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II AVANT-PROPOS
dans le présent ouvrage de préciser et de rectifier plusieurs points de cette thèse. Je ne me dissimule pas les graves imperfections de mon travail ; ce qui m'a consolé et m'a encouragé à continuer cette tâche souvent si pénible, c'est l'espoir que mon analyse, malgré ses défauts, pourra rendre des services véritables à la science en faisant connaître , plus complètement qu'on ne l'a fait par le passé, le Tristan en prose, dont on ne possède pas encore une analyse tant soit peu scientifique.
Je termine en exprimant ma profonde reconnaissance à M. G. Paris du vif intérêt qu'il a bien voulu porter à mon travail, et à mes amis MM. E. Muret et J. Bédier, qui ont eu l'extrême obligeance de parcourir la plus grande partie des épreuves.
E. LÔSBTH.
}IXVI PRÉFACB
le dénouement plus dramatique des poèmes. Ou s^attendrait d'ailleurs à une tentative de la part d'Iseut pour guérir Tristan, comme elle Ta déjà fait deux fois, voy. §§ 29, 104 et cf. § 54, où il lui demande un remède. En effet, la connaissance que possède Iseut en fait d'herbes salutaires, et dont elle fait profiter son amant, formait probablement un trait constitutif de notre légende. Le silence que garde le rédacteur sur ce rôle médical d'Iseut, dans le récit de la mort de Tristan, semblerait donc accuser la postériorité de l'épisode.
XXIII. — Le Tristan en prose, ainsi que le poème de Chrétien, se rattachait à la version de Berol-Eilhart (voy. Romania^ XV, 599 *) ; seulement le prosateur a gravement altéré le fond ancien (par exemple les faux, § 48, au lieu de la farine), surtout à partir de la vie des amants dans la forêt. Nous n'avons d'ailleurs pas la plus ancienne forme du roman en prose. L'enlèvement d'Iseut par Palamède (§ 43) répond à l'épisode du harpeur d'Irlande, épisode qui est particulier à la version de Thomas, mais qui a pu former un lai à part, utilisé indépendamment par Thomas et le prosateur. Le ms. 103 donne seul le nom de Tantris et le combat contre le serpent (§ 32); il les donne, à ce qu'il semble, d'après la version de Thomas
1. Pour Eilhart, voy. le travail de M. Muret, Eilhart d'Oberg et »a source française {Romania, XVI, 288-361).
PROLOGUE
756 : — Cy commence la grant ystoire de mons. Tristam , que missere Luces du Gail et missive Helys de Buron translatèrent de latin en romanZy por ce qe il veoient qe nus n'entreprenoit a translater si haute ystoire corne de celui qi fu le meillor chevalier qui oncques fust en la Grant Bretaigne, ne devant le roi Artus ne après, fors Galaad seulement. Et apelent cest livre li Bret, por ce qHl est maistre sor toz les livres qui oncques furent fait de la Table Reonde et del Saint Graal. Et commence premièrement missire Luces du Gail, qui briefment parloit, tant corne il vesqui, et dist en telle manière.
334 (335, 94, 97, 99, 100, 102, 103) « :— Après ce que je ai leil et releil et pourveil par maintes foiz le grant livre du latin, icelui meesmes qui devise tout apertement Vestoire du Saint Graal^y moult me merveille que aucuns preudomme ne vient ava/nt, qui entreprengne a translater le du latin en françois. Car ce seroit une chose que moult volentiers orroient et povres et riches, pour ce qu'il eilssent la volenté de l'escouter et de V entendre les bêles aventures qui moult sont plaisanz^ et qui avindrent sanz doutance en la Gra/nt Bretaingne au temps le roy Artu^. Et devant tout ainsint comme Vestoire vraie du Saint Graal, qui bien fait a croirre, le vous tesmoingne ^. Mes quant je voi que nus ne Vose
1. P. Paris a publié le prologue de 94 (Manuscrits français, l, il 8), k»s ajoutés de 97 [ib,, p. 128) et de 103 (ib., p. 136). — Le même prologue se trouve imprimé, d'après un ms. de Vienne, dans Wolf Ueber die Lais p. 241.
2. Après ce que je vous ay par maintes fois conté Vestoire du S. Girial,
abrège ces remarques
LosBTH. — Tristan, 1
entreprei\dre^ pour ce que trop seroit greveuse chose ^ a ce que trop y avroit a faire, car trop est granz et merveilleuse Vestoire, je, Luccs^ chevalier et sires du chastel du Gal^, voisins prochmn^ de Salibieres, comme chevalier amour eus et renvoisiez ^, entrepreng a translater le du latin en françoiSj et une partie de celé estoire, et 7ion mie pour ce que je sache gramment [de] françois, ançois apartient plus ma langue et ma parleiire a la manière d Engle[t]erre que a celé de France, comme celui qui fu en Engleterre nez; mes itele est ma volenté et mon proposement que je en langue françoise , au mielz que ge pourrai non mie en tele manière que re la^ y quiere m^ençonge^ mes la vérité toute apertement^ demo7ist[er]rai et ferai a savoir ce que li latine devise de Vestoire de Trystram *, qui fu li plus souvrains chevaliers qui oncques fu^t el roiaume de la Grant Bretaingne, et devant li rois Artus et après, fors seulement Galaad, li très bons chevaliers, et Lancelot du lac. Et li latiyis meestnes de Vestoire du Saint Gi'aal^ devise tout apert^yyient que au temps li rois A7'tus ne furent que JIL chevaliers qui très bien feissent a prisier de chevalerie , ce fu Galaad et Lancelot et Trystram ; de ces JIL fet li livres mencion par desus touz les autres et plus les loe et plus en dit de bien^, et pour ce que je sai bien que ce fu vérité, voudrai je encovimencier en cestui point Vestoire de Trystram en tele mainere.
1. 99, 100 de même. — 335 : Gaut (750 : Gaui, Gant, Gant); 102 : Gad; de même 97. Et voy. §§ 5-45 a et 570-, note. 103 : Gast (Tressan : Gita). — Le nom de Luce el toutes les remanjues sur sa personne maïKiuent dans 94.
Giriat
G. ('es remaniues ne se trouvent pas dans 94 .
1. Après la passimi de Jesu Cristavint que Joseph de Bara- Joseph d*Ari-
maehie vint en la Grant Bretaigne par le commendement de nosPre seignor, et crestienna grant partie^. Joseph avoit un serorge, qi estoit apelé Brun ^. Ce Brun avait de sa moillier^ douze fils. Il prie Joseph de leur demander ce qu'ils veulent faire. Joseph demande s'ils veulent se marier ; onze disent oui ; le douzième ne veut pas ; il préfère servir le saint Graal. « Dont (en donrrai je après ma mort la garde, » dit Joseph* à Elayn le Gros. Les onze se marient suivant le conseil de Joseph, mais le onzième, qui est appelé Sadoc^, veut se marier à sa volonté^. Joseph part"^.
mathie marie lesfilsdeBrun, sauf Uélain le Gros et Sadoc.
i. 334 (335, 97, 100,102, 94, 99) : Après lapass. de nostre seingnor J, C, par qui travail et par qui mort nous fumes osté de la prison ténébreuse et de la mort pardurable, Joseph d'Arymathie (var. de Barimachie), qui avoit esté ses deciples feel et loiaus, vint puis enlaGr, Dr., par le eamm. de n. s., a tant (1. atout) grant partie de son lingnage^ et par son preechement fut tournée grant partie de celé terre a la crestienne loy, 1 03 s'exprime très brièvement : Après la saincte passion de Jhesucripst vint en la Gr. Br, Jos. d*Arimathie,
Var. Sador
6. Il sera, dit-il à Joseph, dans 334, etc., sous son chastiement en toute chose fors que de famé prendre. Jos. n'insiste pas, mais : « J'ai peur, dit-il, que tu ne t'en repentes à la fin. »
7. Pour d'autres terres, ajoutent 334, etc., preechant le non du vrai crucefUy comme le lui avait ordonné la voiz devine. Sadoc refuse toujours de se marier ; aucune femme ne lui plaît .
2. Un jour^ que Sadoc se promène à cheval sur le bord de la mer, il est frappé de la beauté d'une jeune fille qu'il trouve dans un vaisseau presque détruit par Torage ^. C'est Chelinde, la fille du roi de Babylone, promise au roi de Perse ; elle a été jetée par la tempête sur les côtes d'Angleterre ^ ; l'équipage et tous les compagnons de la princesse ont péri dans les vagues. Sadoc la conduit au château de son frère Nabusardan ^. Au bout de trois jours elle a repris ses forces. Sadoc la Sadoc épouse fait baptiser et l'épouse.
Chelinde. Un jour, à la chasse, Sadoc est entraîné par un sanglier
qu'il tue ; mais il a reçu des blessures et, surpris par la nuit, il se voit^forcé de rester dans la forêt •'». Nabusardan profite de l'absence de son frère pour éloigner tout le monde, sous pré- Chelinde violée ^^^^^ de le chercher, et fait violence à Chelinde, qui est restée par Nabusar- seule avec lui. Sadoc est ramené et soigné. Un jour Chelinde
pleure près de la chambre où dort Sadoc convalescent ; il
s'éveille, veut savoir la cause de son chagrin et la force à tout
âadoc tue son avouer.^ Nabusardan survient ; Sadoc le tue et s'embarque
irère et s'en- ^vec sa femme. Une tempête éclate. Les marins, tous païens,
luit avec sa *- i » i
femme. sont avertis par un vieillard que 1 orage est du à la présence
d'une personne qui a commis quelque crime. Un des matelots,
qui est sorcier, fait ses charries ^ et dénonce Sadoc. Pour
[1 est jeté dans conjurer l'orage, on le jette par dessus bord ; auparavant, il
la mer. avait prié les marins de bien traiter sa femme, qui est de si
haut lignage, et il s'était commandé a- nostre signor. Le
temps s'éclaircit, mais Chelinde se plaint ; les marins ont beau
la consoler en lui disant : « Les dieux ne vous oublieront
pas; » elle continue son deuil. Le lendemain, a heure de tierce^
on arrive en Cornouaille, où règne Thanor 7, un roi païen,
rhanor épouse qui épouse Chelinde malgré elle. Le roi rêve qu'il est dévoré
Chelinde. ^^y, ^j^ jj^j^ pendant qu'il poursuit un léopard que le lion tue
également. Inquiet, le roi s'adresse à un « philosophe » et magicien qui estoit sans faille entrait du ligtiage de Virgile \ après avoir réfléchi tout un jour, ce philosophe dit au roi que le
Var. Canor el (1)9, 9'i) Tennor
fils de Chelinde le tuera; il se distinguera comme le lion parmi les animaux ; le léopard représente le mari de Chelinde, qui n'est pas mort, mais mène une triste vie sur une roche où il a été jeté. Chelinde accouche d'un fils, que le roi va lui-même exposer dans la forêt. Il rencontre le chevalier Nicorant * et sa femme Madule ^. Le roi leur dit qu'il va en une soe besoigne et qu'il ne veut pas qu'on l'accompagne. Madule le soupçonne de tramer quelque grant felonnie ; l'enfant que porte le roi se met à crier. Madule n'hésite plus : avec la permission de son mari, elle suit Thanor sans se laisser voir. Le roi, qui ne peut prendre sur lui de tuer l'enfant, le dépose près d'une fontaine, dans Fespoir qu'il sera la proie d'une bête féroce, et s'en retourne au palais. Madule, qui a tout vu de sa » „ ,.
1 n ^ ^ .11 11 1 . Apollo 1 avenlu-
cachette, court à 1 enfant, le recueille et 1 élève avec son mari, reux accueilli On l'appelle Apollo l'aventureux, à cause de sa grande beauté ef Ma^ule'.^"^ et parce qu'il avait été trouvé de cette façon.
3. Cependant Sadoc ayant longtemps nagé avait réussi à gagner^un rocher et y avait trouvé un ermite ; celui-ci lui raconte sadoc chez lerson histoire. 11 est originaire de Sarras, chevalier du roi Mor- ™i^® ^^ '^^ï'* drain et compagnon de la Table Ronde ^. Le ciel, courroucé
de ce qu'il était retombé dans le péché après que Joseph d'Arimathie , qui l'avait baptisé , eut quitté Sarras , fil entendre une voix qui le menaçait. H s'effraya et promit de se corriger ; alors il sentit une main le saisir par les cheveux, et il fut transporté sur cette roche déseile, où il a vécu depuis , tout entier au service de Dieu, se nourrissant d'herbes sauvages. Des marins qui passent souvent donnent du pain à Sadoc, qui ne peut se faire à la nourriture de l'ermite ; mais ils ne veulent pas l'emmener parce qu'il est chrétien, et il reste là pendant trois ans.
4. Chelinde a, du roi Thanor, un fils, Cicorades'^, Pelyas, roi de Leonois ^, pays voisin de la Cornouaille, aime Chelinde. Thanor trouve un jour dans un bois Pelyas, qui s'est égaré à lâchasse, entraîné par un cerf. Gomme il a perdu son cheval, il le fait monter sur le sien et le mène à un de ses châteaux,
{. Var. Nicorau{l)t.
Var. Loonoys, Loenois
avec Sadoc pour accuser Pelyas devant Maroveus. Celui-ci Combat de Samande Pelyas, qui nie tout et se bat avec Sadoc pour prouver f^^^ devant son innocence. Sadoc vainqueur est trop généreux pour vou- Maroveus. loir tuer son adversaire. Il l'engage à remettre Thanor en chL^^^'^* liberté et à abandonner la guerre; à cette condition, Sadoc s'engage à obtenir du roi Maroveus la permission de cesser le combat. Pelyas accepte et délivre Thanor, qui rentre en possession de son royaume. Maroveus admire Sadoc et voudrait le retenir à sa cour, mais Sadoc le lui refuse; en partant, il décline également Fhonneur de devenir le compagnon de Childeric *, le fils de Maroveus.
8. Thanor a peur de Sadoc et [lui interdit ses terres. Il va Sadoc en Léoalors en Léonois, affligé de ce mcmvais guerredon que le roi "°^^*
lui rend. Pelyas est averti de son arrivée par deux écuyers, qui ont rencontré Sadoc dans la forêt. IJ tient à lui montrer sa reconnaissance de ce qu'il l'a épargné, et le fait chercher, mais en vain. Sadoc s'est rendu à la ville A'Albine^^y où réside le roi. A l'entrée de la nuit, il s'endort dans un temple, où il est entré pour se reposer, à côté d'un individu qui garde le plus profond silence. C'est un mari trompé, Julius, qui s'enfuit après avoir tué sa femme avec son galant, Canaam 3, le fils du grand juge de la ville ; car les deux amants s'étaient donné rendez-vous dans le temple. On prend Sadoc, qui s'avoue coupable, croyant être accusé de la délivrance de Thanor. On il est accusa le place sur un perron où on avait coutume d'exposer les ^ assassinat, malfaiteurs pendant trois jours et trois nuits. Pelyas arrive, reconnaît Sadoc, mais il ne peut le délivrer. Comme il rentre désolé, son fils Luce parvient à lui faire dire ce qui l'afflige et s'avise d'aller tuer le père de Canaam en plein marché. Il es* mis sur le perron, à côté de Sadoc. Une demoiselle averti^ Pelyas, qui accourt. Le roi a le droit de délivrer l'un des deux condamnés à mort. Il se décide en faveur de Sadoc ^. Luce, selon la coutume, va être précipité d'une haute roche, située à quelque distance de la ville, mais ceux qui l'y conduisent sont rencontrés dans la forêt par un géant cannibale, qui les
1. Clidens, 335, 94, 99, 97; Clodovis, 104; Clodoris , 103; cf.
Réminiscence de Thistoiro d'Atthis et de Porphilias
36 délivré par chasse OU les tue. Ayant délivré Luce, il Temmène à son i° f pouse^^îa ''^P^ire et lui offre en mariage sa fille ', qui l'aime, à condiille. tion qu'il restera auprès de son beau-père. Il accepte.
9. Pclyas aime toujours Chelinde et s'en plaint devant Sadoc, qui promet de l'enlever au roi de Cornouaille. Il arrive, en compagnie de deux parents de Pelyas, d'abord au chastel de la Roche, situé à la limite des deux royaumes, où ils passent la nuit, puis à la cour de Thanor. Us se font passer pour des messagers envoyés par Pelyas à Thanor. On leur dit que le roi est au chastel des Portes 2, et qu'il ira le lendemain à la chasse. En effet, ils trouvent le lendemain quatre demoiselles de la reine qui l'attendent près d'une fontaine où elle viendra se rafraîchir après la chasse. Ils se cachent. Sadoc
loc enlève s'empare de la reine et la fait enlever par un écuyer. Ils ne ''amour^^de pi'cnnent pas immédiatement la route de Léonois, afin do ^elyas. dépister les Cornouaillais. Un des chevaliers de la reine est
tué ; Thanor, qui les poursuit, est abattu et blessé par Sadoc, qui ne le reconnaît pas. Il donne le cheval du roi à l'écuyer qui porte la reine, et on retourne en Léonois, où Pelyas épouse Chelinde.
10. Chelinde reconnaîtcependant Sadoc, le questionne au sujet de sa femme et lui révèle qui elle est. Désirant reprendre la vie commune, Sadoc a recours aune ruse : il va trouver Pelvas et lui demande la récompense de ses grands services. Pelyas promet tout et se voit par là forcé de rendre Chelinde à Sadoc. Les époux n'osent cependant rester longtemps auprès du roi, qui se désole d'avoir perdu ce qu'il aime et dont ils peuvent
loc et Gho- craindre des représailles. Ils s'enfuient donc et arrivent dans iienf ensem- '*^ Porest au Géant, appelée ainsi à cause du géant dont nous >lc. Us sont avons déjà fait la connaissance. Il a Thabitudc de proposer ^ôaiît"^ ^^^ ^ ^"-^ passants une énigme : s'ils la devinent, ils peuvent continuer librement leur chemin ; sinon, le géant leur coupe la tête. Nos voyageurs le rencontrent ; il leur propose immédiatement son énigme ^ : « Il avait jadis un arbre ; séduit par la beauté du fruit, il en prit la fleur et le mangea ensuite. » Sadoc devine que l'arbre est la femme du géant et que ce
Pcrlinr, Pcrlique, J. Maupiii
2. Ch. des deux Portes, 38 4 ot les autres, sauf 94, 99, qui donnent : ch. des deux Pierres.
3. Ces énigmes sont en l'orme de lais ; celle qui nous occupe débute ainsi : Un arbre, fci il, oi jadis, etc.
monstre a violé et mangé sa fllle. (Les géants cannibales de Cornouaille et de Logres mourront tous plus tard sur la prière qu'adressera au Seigneur saint Denis^ venu d'Egypte * en France). Le géant force Sadoc et Ghelinde à le suivre chez lui ; ils y tiennent compagnie à Luce et à sa femme.
11 . Un jour Pelyas chassant dans la forêt y trouve le géant. Pelyas et le De part et d'autre on fixe des conditions i le roi devinera deux géant, énigmes proposées par le géant et le géant une énigme proposée parle roi; celui qui ne réussira pas aura la tête tranchée. Voici les deux énigmes du géant : « Il y avait 2 deux vas- Enigmes. saïuv ^, Abel et Caïn. Gain enferma Abel, à l'intérieur duquel il avait lui-même été enfermé auparavant ; puis il fut atteint par les flammes. » Pelyas devine que Caïn est le géant, qui, ayant mangé sa mère, a été frappé par la foudre. Puis : <( Quelle est la bête* qui met au monde deux petits, dont l'un voulant perdre l'autre tombe d'abord dans son propre piège et est sauvé par ce dernier : puis l'attrape et le fait mourir en le chargeant de sa mère? » Pelyas : le géant a tué son frère en le couvrant de terre. — L'énigme de Pelyas : « Un homme traitait fort bien un léopard ^, qui lui prit son cœur avec la côte ; on peut encore voir circuler le corps sans cœur. » Le géant obtient du répit jusqu'au lendemain et emmène Pelyas chez lui ; le père et le fils se revoient et sont transportés de joie. Le géant réfléchit dans la nuit, mais n'arrive pas à deviner. Il s'adresse alors à Sadoc, qui lui dit le mot de l'énigme, parce qu'il a peur de Pelyas et qu'il désire quitter le géant. Celui-ci lui permet en effet, à titre de récompense, de s'en aller avec sa femme. Le géant peut donc dire à Pelyas que l'homme et le léopard représentent lui-même et Sadoc, qui lui a enlevé sa femme. Puis il relient Pelyas chez lui ; il aime beaucoup, dit-il, à s'entourer de gens d'esprit. — Sadoc arrive Sadoc et Cheavec Chelinde au château de Triadan^, un ancien enchan- Vriadan.^^^* teur, qui lui lègue sa terre. Sadoc et Chelinde, qui ont presque oublié le christianisme, y restent plus de quinze ans.
Tiriadam ; 334 et les autres : Tevyadan
./. pert'on; dessus ce perron avoit letresqi disoient : « Enceste voie a destre tome li graim, et a la senestre tome la palle *. » A l'entrée de la route, à droite, il trouve un agneau et, du côte gauche, un loup. L'agneau adresse le roi à saint Augustin et prédit à la reine les peines éternelles. Le lendemain, Chelinde, dont la fureur contre le saint homme ne peut ôtre apaisée, le fait monter sur le bûcher ; mais le feu s'éteint,
rt de Che- et la reine est frappée de la foudre. Saint Augustin prêche au ^° ®' roi et lui explique le songe : les deux routes mènent au paradis ou à l'enfer. Et sachent tuit cil qi cest conte escorteront qe [se] il fust otroié a chevalier a deviser el livre de déduit et de cortoisie les senefiances des anciennes estoires qi a la devine ^ apartieyxnent et ax choses de saincte église, je endroit moi, qi chevalier sui, [si 334] osasse bien deviser apertement ^ tôt ainssi corne saint Augustin le^ devisa au roi — se fu toz les poinz de la devinité, et a celui poiiit le converti et le torna de la loxj paienne a la crestienne — tôt ce vou^ devisasse je bien a cestui point, por ce qe a mon livre apartient; mes je ne puis, por ce que l'arcevesque de Contorbie'^ le me devee, qi me deffent qeje ne mete chose en mon livre qi a la devinité apartiengne, et por ce trespasserai je oultre mon vouloir toz les sermons et toz les biax exemples qe [monseingnour 334] saint Augustin dist au roiApollo, et retorneron a
►ollo 90 fait la matière qe Ven ne puet lessier. Le roi se convertit au chrisbaptiser. tianisme : ce changement de religion lui occasionne une guerre avec les Cornouaillais, qui sont battus.
15. A Norhout, ville de Cornouaille, vivait un «philosophe » et « augure », d'origine grecque^. (A Norhout, il y avait, en cfFet, à cette époque païenne, des temples de Jupiter, de Mars, de Saturne et d*Apollon, appelé le dieu de la science.) Notre philosophe entend parler de saint Augustin et fait construire un temple en l'honneur du Dieu des merveilles ^, à lui inconnu. Après une tentative inutile pour l'empoisonner, le
1. Go détail du grain et de la paille manque dans 334 et les autres.
Cantorhiere, 334, e. l. a
."i. S<>n extraction n'est pas mentionnée d. 9i, 9*J.
6. Cf. l'autel du Dieu inconnu, trouvé à Athènes par Saint Paul.
roi le fait mettre à mort. Un joui\ à la chasse, auprès d*une fontaine, le roi a une vision ; il voit un lion sauter dans la fontaine et en ressortir sans être mouillé, et il entend une voix. Saint Augustin, qui survient, poussé par la volonté divine, lui explique que le lion représente le Christ. Le roi se fait baptiser par saint Augustin, dans la fontaine. (Là, Tristan, Cicorades après la quête du saint Graal, tuera Artaman ^ le frère à! An- chrétien. dret ^, et le roi Marc perdra ^ Meraugis ^, son fils qu'il a de sa nièce ^, si petite créature qe il n'avoit encore ./. jor entier^ [P* 17].) Toute la Cornouaille est convertie par saint Augustin, qui envoie jusqu'à 250 "'^ de ses menistres dans le pays. A la même époque, l'Irlande devient chrétienne, grâce à Joseph d'Arimathie, qxà nostre seigneur avoit honnoré (1. envoie) en la grant Bretaingne pour la terre peupler de bonnes gens, ainsinc comme le grant livre du latin le devise tout appertement ®. Le roi Gonosor d'Irlande donne ses deux filles en mariage, l'aînée, Gloriande, à ApoUo, et la cadette, Gemie ^, qui est belle, mais méchante, à Cicorades.
16. La reine de Cornouaille conçoit de l'amour pour un Les amours d< chevalier ; le roi, craignant pour son honneur, la fait enfermer dans une tour ; elle lui fait savoir qu'on ne peut tenir une femme enfermée, si elle ne le veut. En effet, pendant le sommeil du roi, Gemie descend de la tour, au moyen d'une corde ; son amant la reçoit dans ses bras. Mais le roi se réveille, aperçoit tout et, furieux, il précipite par la fenêtre les demoiselles de la reine qui surveillaient la fuite de Gemie ; l'amant s'enfuit. Au matin, le roi fait voir à ses hommes la reine qui est restée au pied de la tour ; confiante dans son amour, elle n'a pas voulu s'enfuir, et le roi l'enferme de nouveau. Les
la remarque pas dans
8. Passage copié dans 100 et comparé aux autres. Le « livre du latin » pas dans 103 ; 104 tout court : Tlrl. fut convertie par Jos. d'A.
9. Gonye, 334, 335 ; les autres, Goyne, Goine (J. Maugiu, Medee).
Apollo, que j'ai emmené ici mon ami, mon ennemi et mon jugleor. Si j'avais aussi mon serf, je serais absolument comme le sage qui vint aux noces du fils de Tempereur. » Il s'explique : « L'ennemi, c'est ma femme ; Tarai, c'est mon chien, et le jongleur, l'enfant. » On rit, mais la reine se désole de ces paroles malveillantes ; toutefois elle est trop bonne pour penser à se venger. Clodoveus amène la conversation sur la nouvelle peine instituée pour l'adultère d'après le conseil de Gloriande. Le roi de Gaule introduit cette pénalité dans ses états, où elle reste en usage jusqu'aux temps d'Arthur (f® 20 c). Celui-ci tua dans l'île de Paris Frolle *, prince d'Allemagne, qui, ayant auparavant conquis la France, avait aboli la coutume pour sauver une femme qu'il aimait ; puis Arthur donna la France à Lancelot du Lao et ^ la femme à Brandelis,
Le fils de Clodoveus s'éprend de Gloriande ; désespéré de sa résistance, il guette Apollo et sa femme dans la forêt quand ils partent ^ ; il blesse le roi à mort et le fait transporter dans Mort d'Apollo et un château ; mais là, quand il se présente auprès de Glo- ^® Gloriande. riande pour lui faire sa cour, elle se jette par la fenêtre. Il la fait enterrer au plus celeement qu'il puet *. Apollo meurt malgré les soins qu'on lui donne, et son corps est jeté dans la Loire ^; son lévrier le repêche et lui creuse une fosse ^, qu'il ne quitte point. Le fidèle chien est reconnu par Clodoveus, qui passe par là en rentrant de la chasse. La vue de l'animal lui rappelle les paroles d'Apollo : « Mon ami, c'est mon lévrier. » Une demoiselle lui apprend tout ce qui s'est passé. Clodoveus fait brûler son fils ; plus tard, il donne au fils d'Apollo et de Gloriande, Candace^ avec sa fille Tressille ^ en mariage, le Léonois et la Cornouaille, qui venait de perdre son roi ; Candace et Tressille ont douze fils, dont Taîné, Crisides 8, Gandace et ses règne sur la Cornouaille après la mort de son père. Le Léo- *'
nois est cédé au cadet par les dix autres frères, qui vont à l'étranger tenter la fortune.
1. Childebert J. Maugin. La campagne est racontée dans le Lancelot. (P. Paris, Romans de la Table Ronde, V, 323 ss.).
Cressille, 334 et les autres
8. Crisielles, 104 ; Ensides, 97, 100, 102; Cuses, le cadet, 103.
dame, qui pleure ; il refuse, mais cède enfin quand on lui a répété qu'autrement il sera tué lui-môme. Après deux jours de fâtes, Tristan demande si ses compagnons, laissés dans la prison, ne sont pas libres maintenant. On lui répond qu'ils sortiront de cette prison, mais que la coutume veut que ni eux, ni lui-même ne sortent jamais de l'île si ce n'est pour combattre quelque chevalier ; encore faudra-t-il revenir, s'il est vainqueur. On ne lui permet pas d'avoir avec lui ces compagnons, qu'on lui promet cependant d'affranchir ; il n'aura de compagnie que celle qu'il a dans ce moment-là (P 56).
41. Délice ^^ la fille de Brunor, va, avec le corps de son Délice, père et la tête de sa mère, chercher son frère Galehout, qui est Galehout de reallé assister à la cour qu'Arthur tenait dans la cité de Londres, ^^"''' un jour de Pentecôte; à cette occasion, le géant Caradoc le grand a enlevé Gauvain, que Lancelot, Ivain et le duc de Clarenz sont allés délivrer; ce fut Lancelot qui, arrivé à la Douloureuse Tou/r ^, tua le géant et affranchit Gauvain ^. A la même époque, Lancelot fut enlevé par Morgain, la sœur d'Arthur ; pour apprendre à son frère les amours de Lancelot et de la reine, Morgain envoya à la cour l'anneau de Guenièvre, qui se défendit si habilement que le roi en fut dupe. Ensuite les parents de Lancelot et Galehout s'en allèrent pour le retrouver. Pendant cette quête, Galehout rencontre sa sœur à l'entrée du Soreloys, près du Pont norgalois *, à la sortie de la forêt (ÏHoudeson ^, et s'en va avec elle pour venger la mort de ses parents. Ils prennent la direction de Soreloys ; un soir, ils arrivent au chastel de VEnchanteeur ^, où ils trouvent le roi
i. Le nom manque dans 759 ; 94, Celinde. Dans 99 il y a ici une lacune qui s'arrête à l'arrivée des amants en Cornouaille.
Court Ib
3. 335, tout court : si l*en délivra Lancelot. Toute cette histoire de la fête de Londres et de l'enlèvement de Gauvain ainsi que de l'emprisonnement de Lancelot par Morgain, — elle n'est pas dans la Tav. Rit. — se retrouve dans le roman de Lancelot, voy. P. Paris, Rom. d. t. Table Ronde, III, 208 ss. et IV, 289 ss., et est utilisée ici, non sans adresse, par notre rédacteur, pour motiver la rencontre de Galehout, qui est en quête de Lancelot, avec sa sœur.
Pas d
5. Houdesain ZVi, 104, 103; HoxAdesam 97, 100, 102; Ilondeson 759; Huinesen 94.
6. Enchanteresse 759 , 335. Les autres : ck. de VEnc/tanteeur, ainsi appelé parce qu'il avait été jadis à une enchanteresse (94 donne enchanteresse les deux fois).
LôsBTH. — Tristan, 3
des Cent Chevaliers, l*homme lige de Galehout, qu'on soigne là depuis un mois : il avait été blessé par Gahcriet ^ dans un tournoi, à l'entrée du Soreloys. Galehout lui ordonne d'aller avec une armée de cinq cents hommes à Vlsle des Géante (le nom do Tîle où est situé le Château des Pleurs), pour en faire ^Bt cesser les mauvaises coutumes. Galehout décide d'y aller
lui-même pour se battre avec Tristan, malgré les instances du roi des Cent Chevaliei-s, Il fait enterrer le corps de son père et la tête de sa mère, et part incognito, ayant laissé sa sœur au château en bone garde ; il est accompagné de deux chevaliers et de deux écuyers ^. Après quatre jours d'attente à cause de la houle, il s'embarque et force, l'épée à la main, les marins de le conduire à Tîle des Géants. On l'arrête au château des Pleurs, et il se dit prêt à en combattre le seigneur, mais il refuse de se nommer. Quinze chevalici^s le mènent au château, où Tristan coule d'heureux jours avec sa bien-aimée. Les deux amants ne tiennent point à être délivrés de leui* prison : le bonheur du moment leur fait oublier tout le monde. Us mènent cette vie délicieuse depuis trois mois, lorsqu'un mercredi un chevalier vient annoncer à Tristan qu'il devra combattre, le lendemain, un chevalier de la maison d'Arthur, qui est venu exprès pour se battre avec lui. Gouvernai craint que ce ne soit Lancelot ; Tristan répond que l'idée de la mort ne lui fait pas peur, car ce sort attend tout le monde, et il essaie de rassurer Gouvernai et Iseut. — Un chevalier annonce, la ouGalelioltestoit, que le roi des Cent Chevaliers était arrivé et Combat de Tris- avait battu les habitants de l'île. — Le combat singulier a lieu hout.^^ ^^ lendemain ; il est arrêté par le roi des Cent Chevaliers, qui
survient au moment où Galehout est sur le point d'être vaincu. Ce magnanime prince, qui ne peut se défendre d'admirer Tristan, lui pardonne la mort de ses parents et lui permet de partir. 11 écrit à la reine Guenièvrc une lettre où il fait l'éloge d'elle-même et d'Iseut, de Tristan et de Lancelot, et lui raconte le dénouement des aventures de l'île des Géants. Tristan apprend pai' des chevaliers de la Table Ronde, qu'il rencontre, les plus récents exploits de Lancelot : deux ans auparavant, celui-ci, qui est pour le momeut issuz du san:-. avait délivré
i. Galeholt, 335 (faute) .
"2. Cette phrase pas dans XVo, 759. Les autres : un chevalier et deux écuyers
Guenièvre, enlevée, malgré Kcu, par Meleaguant^y le tils du roi Bademagu, et retenue dans le royaume de Gorre, Qui ce voudra veoir apertement, si preigne le livre de latin; illec trovei^a lotcestui conte; por ce qil rC apartient pas a cest[u\i livre^ le vos lerai a deviser ^ (P 60),
42. On arrive en Gornouaille, et les noces ont lieu 3. Les et d'Iseut, amants craignent une découverte, et Iseut aurait mieux
aimé être encore dans l'île des Géants. Gouvernai trouve enfin un expédient, et, suivant son conseil, Tristan éteint les chandelles quand les nouveaux mariés doivent se coucher, en disant que la coutume irlandaise veut qu'on ménage la Substitution de pudeur de la mariée; puis Iseut quitte le lit, et Brangain, Brangain à déguisée en reine, prend sa place : le roi est trompé, et lorsqu'il est endormi, Iseut vient remplacer Brangain, qui a sauvé ainsi la réputation de son amie par le sacrifice de son propre honneur. Le roi, dans sa joie d'avoir trouvé Tristan aussi fidèle, le fait son chambellan ^.
43. Mais Iseut ne peut s'empêcher de craindre que Bran- jgeutveut faire gain ne découvre tout au roi Marc. Elle veut se débarrasser tuer Brangain. d'elle et renvoie au bois chercher des herbes en chargeant
deux serfs de la tuer. Ils ont pitié de Brangain, qui leur dit
qu'elle a donné sa fleur de lis ^ au roi, pour sauver Iseut,
qui avait perdu la sienne ; ils l'attachent à un arbre et
la quittent. Ils tuent un lévrier qu'ils avaient amené ^ et
trempent leurs épées dans son sang pour prouver à Iseut qu'ils Repentir d'Iseut
ont exécuté son ordre. Iseut se repent de ce qu'elle a fait,
quand les serfs lui parlent de la fleur de lis, et les envoie
encore au bois chercher le corps de Brangain, qui, pendant ce Brangain déli-
temps, a été délivrée par Palamède, amené par le hasard (P mlde^*'^ ^*^^'
62). Elle se fait conduire par lui à un couvent de nonnes; cette
Var. ^eleagrant
2. Ce renvoi au Conte de la Cfiarrette ne se retrouve pas dans 334 e. l. a. 335 : « comme le dit l'histoire de Lancelot. »
3. Il n'est pas dit qu'on donne à boire du philtre au roi (f** 67 b. : Tristan aime plus (|ue le roi Marc) .
4. Dans 99, 94 il le fait seigneur de son hôtel et le nomme son successeur. Il lui donne la moitié de son royaume dans la Tav. RU. (p. 144). — Cette substitution de Brangain à Iseut se trouvait aussi dans le Tristan perdu de Chrétien (voy. Erecel Enide, v. 20GG, llaupt).
e. l. a. : ils prennent uuebéte dans le bois
abbaye était * estoirée ^ d*une abbaye royale de Gaule 5, construite pour 4 le roi Ban de Benoïc, qui y était mort de chagrin ^. Les serfs, de retour, disent à Iseut que Brangain a dû être dévorée par les bêtes féroces, et elle s'en désole. Un jour, pendant une partie de chasse, elle vient se plaindre près de la Fontaine au Géant. Palamède, qui avait quitté le Logres, poussé par son amour, assiste, caché, à ces plaintes ; il s'avance et se fait fort de lui rendre Brangain, et Iseut lui promet en récompense tout ce qu'il lui demandera. Il ramène Brangain, fait approuver la promesse d'Iseut par le roi Marc et la demande ensuite lèvement d'i- elle-même; elle lui est en effet livrée, et il l'emmène. Tristan
amèdS*'^ ^^' ^'^^^ P^^ ^^ ^® moment à la cour ; il est allé dans le bois avec Lambègue. d'autres chevaliers. Il y a à la cour un chevalier, Lambegues, non encore guéri des blessures qu'il avait reçues dans un combat avec André t et un autre chevalier de Cornouaille (f* 65) ; il est là depuis huit jours ^; Marc l'a retenu à cause de sa prouesse, et Iseut s'est penee de le guérir. Ce Lambègue est le maître de Bohort de Gaunes (var. Gannes); il est venu en Cornouaille du royaume de Benoïc. Neveu de PhcmeUj il s'était généreusement livré au roi Claudas de la Déserte^ pour sauver la cité de Gaunes, assiégée par Claudas, qui lui rendit sa liberté ; on trouve cela raconté au long dans le livre du latin ''. Lambègue, indigné de voir qu'aucun des chevaliers de Marc n'ose délivrer la reine, se fait armer et poursuit luimême Palamède. Il l'atteint et joute avec lui, mais faible, comme il l'est encore, il ne peut pas longtemps tenir bon contre Palamède, qui le laisse étendu par terre, dans une mare de sang. Iseut a profité de ce délai pour s'enfuir ; dans son désespoir elle court vers un ruisseau, Omise ^ qui traverse la
Cette remarque pas d. 334 et l. a
7. Le Lancelot (P. Paris, Rom. d. l. T. R, UI, 100 ss.). Le renvoi seulement dans 756. Au reste, cette histoire est donnée assez au long dans le Tristan aussi; elle manque dans la Tav. Rit. — Cf. §410, note.
8. 335, 759 : a la rive de Veau; 104, 103 : a une eau (sans nom), de même Tressan; (Maugin : au gué de la tour de lAmy); 334, 97, 100, 102; 99, 94 : à la rivière de Loire (al tiume di Braziano, Tav. Rit.).
forêt du MoroiSy pour s'y noyer. Elle rencontre un chevalier
de Cornouaille, accompagné d'une dame. Il la console et Tem- Iseut sauvée par
mène à son château. Elle l'envoie à Norhout pour rassurer ^^ ^ ®^* ^^^'
Tristan. Le chevalier tombe sur Palamède, le défie et est tué. Combat de Trjs-
Palamède n'est pas admis à la tour où Iseut se trouve : il mède.
reste devant le château; Iseut se place à une fenêtre pour
le regarder.
44. Tristan, ayant appris les nouvelles, veut partir immédiatement, mais le roi lui ordonne d'attendre jusqu'au lendemain. Il part avec Gouvernai ; on trouve Lambègue, qu'on fait monter à cheval et retourner à la cour. Les routes se bifurquent : ils en prennent une -chacun. Gouvernai arrive au château, et Palamède lui raconte où en sont les choses. Gouvernai va retrouver Tristan et le conduit à Palamède. Bataille formidable, arrêtée par Iseut, qui charge Palamède d'aller dire des amitiés à la reine Guenièvre, et lui ordonne de ne jamais chercher à s'approcher d'elle avant qu'elle soit en Logres. Il obéit, bien à contre-cœur ^ Tristan propose à Iseut d'aller ensemble en Logres, mais elle préfère difiFérer cette déloyauté
envers le roi Marc aussi longtemps que possible. Après deux ^ Séjour des jours pleins do bonheur, Tristan rend Iseut au roi Marc, qu'in- cSteau et requiètent les ovations qu'on fait à la bravoure de son neveu. tour à la cour.
45. Andret dénonce les amants au roi un jour qu'ils s'en- Dénonciation tretiennent, dans l'embrasure d'une fenêtre, de la reine Gue- P^r Andret. nièvre, dont Iseut dit avoir appris les amours par une demoiselle
venue de Logres. Marc espère les surprendre et court vers eux,
Tépée à la main ; mais Gouvernai avertit Tristan, et au moment
où le roi cuide ferir son neveu, celui-ci évite le coup : ils se Tristan attaqué
défient l'un l'autre. Tristan, que personne n'ose arrêter malgré P*'' ^*''^'
Tordre du roi, poursuit Marc et l'abat d'un coup de plat d'épée.
Il demande à Iseut si elle veut s'enfuir avec lui, mais elle lui
dit de s'en aller et de ne rien craindre pour elle, qui est proté-
1. Dans le récit du ms. 750, cette promesse a dû être faite dans d'autres circonstances, car dans ce ms. il est dit, (v. § 76), que Pal. Ta faite un jour qu'il devait se battre avec Tristan ; il est vrai qu'il peut y avoir quelque erreur ou bien une expression inexacte.
2. Plus loin : trois jours, v. § 80; ils retournent le lendemain dans la Tav. Rit.
gée par le grand amour du roi * : elle lui promet do le réconcilier avec Marc ^ (P 70 a).
46. Tristan avec Gouvernai et quatre compagnons, qui séjournaient en Cornouaille pour l'amour de Tristan, va dans la
1 s'enfuit dans forôt pour y rester jus<iu'à ce que la paix soit faite. Ces quatre,
qui ont été longtemps à la cour d'Arthur, sont : Lambègue ^, Nic[h)orant le pauvre, Fergus *, dont le père avait été vilain, et Driant de VIsle. Ils se logent chez un forestier, ami de Tristan. Pendant qu'Iseut tâche vainement de dissiper les soupçons du roi, Tristan tue un chevalier cornouaillais et blesse à mort son frère, qui va à la cour avertir le roi Marc : Tristan, ditil, menace do traiter le roi de môme, s'il peut le trouver. Andret conseille de rappeler Tristan pour le faire prendre plus Les faux. tard par surprise. Marc consent, et Brangain est chargée d'aller
rristan révoqué, porter la lettre du roi à Tristan, qui revient. Cependant, Iseut
et Gouvernai se méfient fort du roi, et Tristan se promet d'être prudent. Andret préparc un guet-apens de trente chevaliers de la lignée des deux chevaliers tués.
47. Un jour le roi avait fait dresser des lentes dans une plaine, à quel([ue distance deTintagel. Arrivent deux chevaliers, Lamorat ^, et Driant, les fils du roi Pelinor de Listenois. Ils regardent Iseut, qui joue aux échecs avec Tristan. Elle perd s. Lamorat prétend que sa dame, la reine d'Orcanie, est plus belle qu'Iseut, et il envoie son défi aux chevaliers de Marc par
:ombatavecLa- une demoiselle. Les deux frères joutent avec deux des cheva-
liers du roi et s'en vont vainqueurs. Le roi les fait poursuivre par une cinquantaine de chevaliers, mais ils en abattent dix ''j et les autres prennent la fuite. Puis le roi ordonne à Tristan,
Chacun ajoute 750 ; — 102 : sixchev
qui lui a exprimé tout ce qu'il trouve de honteux dans cette poursuite, d'aller jouter à son tour ; il obéit, bien à regret, et renverse les deux frères, mais il refuse la bataille à Tépée avec Laraorat malgré les injures de celui-ci. Les deux chevaliers partent et en rencontrent un autre en compagnie d'une dame. Il porte un cor d'ivoire et leur raconte qu'il est chargé de l'apporter à la Le cor enchanté, cour d'Arthur : si une femme infidèle y boit, elle répandra fatalement du vin sur elle *. Lamorat force, en le vainquant, le chevalier de dire qui l'a envoyé : c'est Morgain, qui veut dénoncer Guenièvre et Lancelot. Lamorat ordonne au chevalier d'aller présenter ce cor à la cour du roi Marc ; il espère ainsi se venger de l'affront qu'on lui a fait '-. A la cour, grande épouvante des coupables. Iseut et les autres dames de Cor- Los faux, nouaille sont obligées de subir l'épreuve : elles répandent toutes le vin, sauf quatre ^. Iseut proteste de son innocence et propose de faire défendre sa cause par un chevalier qui voudra rompre une lance pour elle ; mais Marc n'a garde d'accepter : a Vous avez, lui dit-il, un champion de qui aucun*de mes chevaliers ne saurait triompher. » Cependant, l'affaire est étouffée, parce que Marc et les barons, qui ne tiennent point à perdre leurs femmes, veulent bien considérer cette épreuve comme sans valeur ^ (P 75).
48. Mais Andret, qi toutes voies porcliaçoit en toutes les Machinations manières qe il poet comment il peiist prendre T. avec .7., ^Andret. fist fere fax bien tranchanz et bien esmolue{e)s et les fist mètre entor le lit ,Y. ./. soir quant . Y. se pu cougiee. Il veut que Tristan soit menhagnié ou, tout au moins, qu'il en reçoive de telles enseignes, que le roi Marc ne pourra plus garder aucun doute. Quand Andret est endormi, Tristan s'en va à la chambre assez éloignée d'Iseut ; une des faux le blesse fortement à la jambe, ce à quoi il est trop échauffé pour faire
1. Motif souvent répété dans la littérature du moyon-âge (cf. le Lai du Corde Rob. Hiket, etc.)
2. Ici les mss. 750 et 12599 ont probablement fait arriver Lamorat chez Belinant ; cf. plus loin, § Gl note.
3. Deux 103 et les imprimés; (deux Ecossaises très laides y J. Maugin) ; treize Tav. Rit. Tressan, p. 05 : « 11 n'y en eut aucune dans les mains de laquelle le maudit cor ne lut indiscret. »
A. Tressan cite (p. 75) une exclamation de « l'Auteur » (c.-à-d. l'imprimé qu'il a dépouillé) : 0 honte divine qui pardones les griefs faicts^ pour doner ttnis aux pesclieurs de revertir à pénitence ; cela n'est pas dans les imprimés que nous avons consultés.
attention, mais bientôt Iseut sent que le drap est tout mouillé, et Tristan lui dit ce que c'est. Elle le prie de s'en aller, en lui promettant d'ai-ranger raffairc. Tristan regagne son lit sans réveiller Andret, et hande sa plaie. Iseut se blesse exprès aux faux et crie au secours. Ses dames accourent avec cierges et tortiz. On accuse Andret et Tristan d'avoir voulu tuer la reine : ilsjurent tous les deuxqu 'ils sont innocents. Le roi arrive, attiré par les cris, et demande qui a fait cela. « Tristan ou Andret, » répond Iseut, « pour me tuer. » Marc fait le désolé, et déclare qu'il saura découvrir l'auteur de cet attentat. Tristan s'oifre à prouver qu' Andret est le coupable en se battant avec lui à outrance. « Non, dit Marc, vous êtes des cousins germains et mes neveux ; » et il promet de faire lui-même en sorte que la vérité sur l'affaire soit entièrement connue. Ainsi Tristan fut sauvé par Iseut, qui ne guérit pas de sitôt de sa blessure. Andret, cependant, remarque la plaie de Tristan et on parle à Marc, qui fisù tant qu'il s'en aperçut bien. Sa haine augmente, mais il ne fait semblant de rien. Il prie Andret de surprendre les amants ensemble : ce serait le plus grand service qu'il pût lui rendre ; Tristan sera mis à mort si on peut le prendre. Andret recommande au roi de défendre à Tristan* d'entrer dans l'appartement de la reine'^ ; ainsi on espère le suprendre. Le roi fait mieux encore : il interdit, sous peine de mort, à qui que ce soit, sauf aux dames, d'entrer de nuit^ dans les chambres de la reine.
49. Tristan voit bien que c'est à lui qu'on en veut, mais il aime tant Iseut, que s'il l'aime hui cest jor^ il [V] enmera eiicore mielz demain. Tout le sens de ses ennemis, dit-il à Iseut, ne l'empochera pas d'aller chez elle. Iseut le prie d'être prudent : tant que Tristan sera en vie, Marc n'osera jamais lui faire de mal à elle-même. — Andret avait prévenu ceux qi ci haoient T. : ils doivent être prêts à l'approche BasiUe. de la nuit. Une demoiselle de Gornouaille, Basil[t)ey qui a transféré son amour, méprisé de Tristan, à Andret, fait remar- (|uer à ce dernier que Tristan pourra entrer chez Iseut du côté du jardin en montant sur un arbre , et lui représente lotit ce qu'il y aurait de honteux à manquer l'occasion de s'empa-
De nuit, ajoutant les autres
3. Il interdit l'entrée, en général, dans 334, <J7, 100, 102; 99.
rcr de lui. Andret poste vingt chevaliers dans une chambre par devers le jardin par laquelle Tristan devra venir, et leur dit de le laisser passer, sans qu'il les voie, dans la chambre de la reine ; lorsqu'il sera endormi, une demoiselle doit avertir Andret. Ce soir-là, Tristan se tient en effet caché dans le jardin, où le clair de lune lui fait peur ; il n'a d'armes que son épée. Quand il croit tout le monde endormi, il pénètre, sans voir personne, dans la chambre qui est devant celle d'Iseut et, de là, dans la chambre même do la reine. Il la trouve endormie et seule : Marc ne couche pas là; il feint d'ôtre malade pour donner à Tristan l'occasion de se perdre. Pendant que les amants sont ensemble, Brangain vient leur annoncer qu'ils sont guettés par les vingt chevaliers. « Us s'en repentiront, » dit Tristan, et après avoir rassuré Iseut, il entre dans la chambre où se tiennent ses ennemis, qui s'apprêtent déjà à l'assaillir. Il en aperçoit un au clair de la lune et le tue d'un coup formi- Tristan sort
dable. Des autres, plusieurs tombent à terre d'épouvante*. ^^l^^^JfHT- ^" _ . - ,1 . o 1 guet-apens.
Tristan les menace de la mort, en atteint un autre- et le tue d'un coup qui lui fait tomber l'épaule gauche*'. Tristan, qui est presque sans armes et craint d'être attaqué par derrière dans l'obscurité, saute par la fenôti'e dans le jardin, d'une hauteur de vingt pieds^, et regagne son hôtel, où Gouvernai et ses compagnons le reçoivent avec joie.
50. Le roi Marc déplore cette nouvelle mésaventure, tout en admirant la bravoure de Tristan. Il mande et blâme Andret et lui ordonne de faire rage pour prendre Tristan. Andret fait transporter les corps des tués à leurs hôtels. Marc reproche à Iseut sa conduite, et lui dit qu'elle sera la cause de la perte de Tristan et de sa propre mort. Elle ne répond rien, car a merveilles le doutoit. Le lendemain, Marc fait enfermer Iseut Iseut enfermée, dans une tour où Tristan ne pourra la voir. Celui-ci n'hésite pas à se montrer à la cour parmi les autres chevaliers : Marc n'a pas l'air de l'apercevoir. Tristan ressent une vive douleur en apprenant qu'Iseut est enfermée; il rentre et se met au lit : il est malade de chagrin et s'affaiblit de plus en plus. Le roi va le voir ; Tristan compare son sort à celui d'Absalon , de
1. Ce détail pas dans 97, 100, 102; 09. — 334 o. 1. a. : la peur leur fait tomber les épces des mains.
Dans celte détresse, il est sauvé par Brangaiu, qui le
guérit bien vite par la promesse de lui faire revoir Iseut. Elle lui
Tristan, dégui- apporte un déguisement de femme, grâce auquel il peut péné-
toiir d'Iseut. ^ ^^^^ ^^^^^ ^^ ^^^^' ^^* ^^^ Iseut, avec qui il reste trois jours;
au quatrième, il est découvert par Basille, qui cherche un des manteaux de la reine ^ dont Tristan est couvert dans ce moment. Elle avertit Andret. Vingt-deux chevaliers sont pos-
Us sont pris en- tés, et Ton réussit à prendre Tristan avec Iseut. Gouvernai et daïmésàmort ^^^ quatre compagnons de Tristan forment le projet de se
mettre en embuscade pour le délivrer quand il sera mené au supplice. Iseutplcure, mais Tristan nedit rien. Ils sont d'abord condamnés au supplice du bûcher^, mais sur le conseil de ceiùx de CornoaiUe, le roi Marc permet (lu on abandonne Iseut aux lépreux. Marc est très chagrin ; il s'enferme dans sa chambre et pleure. Quand, sur le chemin du supplice, on est arrivé devant une chapelle, Tristan rompt ses liens, prend une épée à Tun de ceux qui le mènent, renverse cet homme et chasse les autres. Puis Andret arrive avec vingt chevaliers :
Le saut de la Tristan en abat un, entre dans la chapelle et saute, en
c ape e. tenant l'épée, dans la mer, par une fenêtre. « Ce lieu doit
ôtre appelé le Saut Tristan^ » disent les spectateurs; la
mer est à quarante toises^' au-dessous. Iseut est déli-
Iseut délivrée vrée de la maison des lépreux, où Andret Ta menée es preux, jijjiigj.^^ ggy prières de la tuer, par Gouvernai et ses compagnons, (jui sont avertis pai* une des demoiselles* d'Iseut. Ils vont regarder le Saut Tristan et se demandent ce qu'il est devenu : en ce moment ils le découvrent assis près d'une roche. Fergus l'appelle en criant, et Tristan leur indique où ils pourront le rejoindre ; puis il se jette de nouveau — toujours avec son épée — dans la mer, qu'il traverse à la nage; on le trouve, et on le conduit à Iseut. Un chevalier à (]ui Tristan avait rendu service leur donne l'hospitalité ; il est excellent pour les deux amants et leur iournit des vctements et des chevaux. Ils
Brangain J. Maugin
n'osent aller ni en Logres, ce qui serait une déloyauté, ni en Léonois. Tristan propose à Iseut de vivre ensemble dans la Les amants se forêt du Morois, sans autres compagnons que Gouvernai et la y^l^ ^^^ Yê demoiselle ^ (P* 80). Iseut lui demande, après avoir affirmé Morois. qu'elle l'aime plus que jamais dame n'aima chevalier -, s'ils n'ont pas perdu tout le monde, s'ils restent dans cette forêt : « plus de dames, de chevaliers, de jeux ^, cV'envoisies, Nous avons perdu le monde et le monde nom ; qe vous en samble, Tristan? » Et Tristan répond ^ : « Quant je vou^ ai avec moi, et je puis a vous parler seul a seul sanz doute et sanz ennui d* autrui, qe me fault il dont? Je ne qier ne sai ne armes (1. ne aim) fors qe vous ; je vous aing plus que je ne faz tretout le monde. Car se tout H mondes estoit orendroit avec nous, je ne ver*
roie fors vous seule. Et je veill lesser tretout le monde
pour vaus. Car de vous seule me chaut il plus qe il ne fet de
tout le rémanent de tout le monde Je vous tendrai en
mon cuer^ corne je feroie tout le monde, se il estoit miens, et vous me tiengnez autressi. — Bien le veill, fet elle, puis qHl vous plest; ja contredit ne y métrai, »
52. Le lendemain, Tristan fait part aux quatre compagnons yj^ ^^g amants de cette résolution et les congédie en les chargeant de saluer dans la forêt, de sa part Lancelot et Lamorat, malgré le mauvais tour que ce dernier lui avait joué. Les quatre disent vouloir aller tout droit à la cour ^. Tristan et Iseut, avec Gouvernai et la demoiselle, qui était venue d'Irlande avec Iseut ^, s'enfoncent dans la forêt du Morois, où ils s'installent dans une maison située au pied d'une roche et construite par un damoiseau de Cornouaille, qui y avait amené sa dame, appelée la sage demoiselle ^ parce qu'elle connaissait la magie (f* 80 c.) — L:î forôt leur fournit ce qui est nécessaire pour vivre ; en outre, Gouvernai peut apporter des provisions d'un château voisin s.
1. Il n'y a pas de demoisolle dans la Tav. RU., où Gouvernai leur amène Brangain, qu'il a rencontrée.
ne parle pas de château
Passcbrouil. Tristan regrette ^ son cheval Passebroill {Passebreuil) ^ et son Houdenc. hracfiet, Houdenc ^', et envoie Gouvernai à Norhout pour les demander au roi Marc. On ne fait aucune difficulté de les lui livrer. Tristan va beaucoup à la chasse ; il apprend à Houdenc à chasser sans aboyer ^.
53. Un joui* Marc, qui est toujours escorté par vingt ^ chevaliers au moins lorsqu'il va dans le bois, parce qu'il craint d'y trouver Tristan, rencontre quatre bergers dans la forêt et se fait indiquer par eux l'endroit où les amants se tiennent cachés. Il y va, n'y trouve pas Tristan, qui est à la chasse [seul ravio par avec Gouvernai, et enlève Iseut et la demoiselle. Puis il pros- ^^^' crit Tristan, en promettant une ville de Cornouaille à celui qui le tuera. Les chevaliers, par conséquent, le guettent partout.
rristan, bicss(^ 54. Tristan est frappé d'une flèche empoisonnée, un jour d'une nècbc qu'il dort dans la forêt, par un valet dont il avait tué le père, ne peut ôtrc Tristan jette le jeune homme à terre si durement qu'il lui fait fscut^^ P**^ sauter la cervelle ^\ Cependant, son bras, où il avait reçu le
coup de flèche, se gonfle de plus en plus. Gouvernai se rend à Norhout pour essayer do trouver Iseut et lui demander un remède; Tristan l'accompagne jusqu'à la lisière de la forêt. Là ils rencontrent une demoiselle, parente de Brangain, et venue d'Irlande avec Iseut; elle revient d'un château voisin, où Marc l'a envoyé*^. Elle leur dit qu'Iseut est enfermée dans une tour, où personne ne peut pénétrer, mais elle se charge de
J. Mauf^in : Passcbrun
3. Sic 100. Htmdct iO'i, Iludcne 756, Hodenc 334, HoderU 97, 102, 335, Odane, Uodane, Uodant 99, 94, Hudenc 759, Hudmn^ Heudent, Hcudenc 103, Verard, Janot ; cf. § 104. J. Maugin change le nom en Faisant.
4. Dans la Tav. Rit. il a un rêve de mauvais augure, où il se voit ^'ravement hlossé par un cerf (p. 167).
Trente, J. Maugin
6. Cola me paraît ressembler encore plus à la légende d'Hercule et Lychas (Ovide Met. 9, 21 i ss.) que la mort de Lucan étoulTé par Arthur [Mort Artu ; V. Paris, Rom. d. l. T. /?., V, 350), appelée par P. Paris {ih, en note) « un souvenir à peu près évident » de cette léfrende. — Tristan est ici Hercule, comme ailleurs il est jThésée (le tribut d(» Cornouaille ; la destruction des géants et des monstres : « il délivn^ toujours ceux qui sont eu tristesse » f" 90 d. — les voiles })lancbes ou noires). Cf. la Romania, 15, 485.
Ces détails pas dans 334 et les autres
leur envoyer Brangain. Celle-ci vient et dit à Tristan d'aller en Petite- Bretagne, chez le roi Hoël, dont la fille, Iseut aux n passe chez lo blanches mains, le guérira, car Iseut la blonde est trop surveil- Pe\ùe*- Bretalée pour qu'il puisse la voir. gne.
55. Tristan, à qui le nom d'Iseut paraît âtre de bon augure, Tristan guéri part avec Gouvernai* ; ils arrivent sans encombre à Honsac'^. K\}îP^l?^^ ville de Petite-Bretagne, et trouvent le roi en train de forti- mains.
fier le château d'Halingue^ contre un comte voisin. Agrippe le grand*. Hoëi recommande Tristan aux soins d'Iseut, sa fille, qui le guérit; il se résout alors à abandonner Iseut de Cornouaille pour l'autre aux blanches mains, qui l'aime (P 82).
Le roi Hoël a le dessous dans la guerre. Kahedin ^ son fils, Kahedm. est grièvement blessé, et Agrippe assiège Hoël dans sa cité avec dix bataillons, de cinq cents hommes chacun; il fait avancer les deux premiers vers la ville et poste les huit autres dans la forêt. Hoël se désole ; il n'a plus d'espoir, Kahedin étant blessé. Gouvernai lui parle de la bravoure de Tristan, sans le nommer, et HoCl l'envoie chercher. Tristan, qui, Tristan aide du haut des murs, avait regardé les préparatifs des assié- Sj^rre^^"*^ ** géants, était déjà descendu pour prendre part à la bataille, en se rappelant celle où Lancelot amena les hommes de Galehout à faire hommage à Arthur. Il appelle Gouvernai et se fait armer. Gouvernai avertit le roi, qui rassemble ses gens. On fait une sortie : Tristan tue Alquin ^, le neveu du comte Agrippe, et fait des merveilles de prouesse. Agrippe est tué, et Hoél recouvre sa terre.
Tristan dit enfin son nom.
56. Un jour, Kahedin et Tristan se promènent à cheval ensemble. Tristan songe à Iseut la blonde, et sa tristesse l'accable au point de le faire tomber évanoui de son cheval. Revenu à lui, il parle de son amour pour Iseut. Kahedin croit
1. Ce voyage de Tr. eu Pet.-Br. est précédé dans la Tav. Rit. (p. 173-187) d*une interpolation do plusieurs épisodes.
Aguyn 334, Aiquin 759; Algius J. Maugin
qu'il s'agit de sa sœur el le dit à son père, qui la donne en
mariage à Tristan. Cclni-ci accepte; le nom d'Iseut y entre pour beaucoup. Tristan se H se marie donc, mais il reste fidèle h la reine Iseut quant au point principal, et la naïve Iseut est contente. Gouvernai se réjouit : il croit que Tristan a oublié Iseut de Cornouaille ; mais Tristan se trouve dans un singulier embarras, et grant est la bactaille des deux Yselles *. HoGl investit son gendre du royaume de la Petite-Bretagne. Un an s'écoule.
57. Iseut apprend la nouvelle du mariage de Tristan et en La messagère esi désespérée ^. Elle charge une demoiselle de porter h la (1 Iseut. peine Guenièvre une lettre, dans laquelle elle lui demande conseil «^ (f» 85).
rristan ne peut 58. Un jour Kahedin et Tristan se promènent à cheval, au Cornouaflîe. ^ bord de la mer. Tristan, songeant qu*il y a un an qu'il n'a vu
Iseut la blonde, pleure ; interrogé par Kahedin, il avoue tout. Kahedin, qui ne se montre pas taché le moins du monde, approuve la résolution de son beau-trère d'aller en Cornouaille et d'emmener Iseut en Logres ou en Benoïc pour y passer le reste de sa vie avec elle, et il obtient la permission d'accompagner Tristan, car il a grande envie de voir Iseut, et il désire réconforter son beau-irère.
Lancelot accom- 59. Lancelot quitte la cour d'Arthur avec la messagère mcMselle^ d'ï- envoyée par Iseut et portant la réponse de GuenimTe. Ou va seut. loger chez une darne veuve , qui renseigne Lancelot sur le
Le château Vé- chastel Feloii ^ dont la châtelaine ne peut être guérie '^ que par '^"' le sang d'une vierge, iille de roi, et où les chevaliers retiennent
Sic (lanstuiis los autres sauf 334 et
2. Kllc (Mivoii^ Brangaiii. qui i)art et trouve Trist. ; après quoi ils partent avec Kahedin ; puis réj)is(Mhî de Damantes (voy. ])lus loin), dans la Tai\ Rit., où rr>pisode du Servaj^e et les aventures de Brunor aux Destrois de Sondoys nn se trouvent pas.
3. Cettj» hMtre eonimence ainsi : .1 vous^ madame la roînc Ge., qi de beauté et de valor et de courtoisie et de proesee avi's passées ci «on/iontees totes les dames du inonde, etc. (334 : qui de bontez et de biautei et de cortoiûes et de hautvsces et de valeur et de sens, etc.
'i. Ici connnenct' le nis. 750. — Cf., pour h? château, § 515 et Merlin, II, lli, (éd. G. l*ari.s).
Sa maladie n'est pas spéciliée
les demoiselles qui passent. Lancelot voudrait y aller, mais il apprend que le corps d'un ^seul chevalier ne suffit pas : la présence de la demoiselle est indispensable. Un chevalier de la Petite-Bretagne arrive ; on parle de Tristan : Lancelot dit du mal de lui et se déclare son ennemi ; le chevalier, qui s'ap- Lancelot se dépelle Sup{p)inable ^ , retourne dans son pays et raconte cela Se^Trisuinf"^ à Tristan.
Tristan comprend que Lancelot le hait parce qu'il a épousé Iseut aux blanches mains et abandonné Tautre Iseut. Cependant, sa femme est toujours vierge et ne se doute de rien : c'est en son honneur, croit- elle, que Tristan compose ce grand nombre de motets et de chansonnettes, où revient à chaque instant le nom d*Iseut.
60. La messagère d'Iseut lui apporte la réponse - de Guenièvre à sa lettre, qui la console beaucoup. Puis elle envoie Brangain porter une lettre à Tristan pour le faire revenir en Gornouaille.
61. Larnorat, ayant quitté le chevalier qu'il avait chargé de remettre le cor à la cour du roi Marc, retourne en Grande- Bretagne, mais une tempête le jette sur la côte du Norgales •* : des pécheurs le sauvent, au dernier moment, de la mort dans les flots. Il se trouve à l'extrémité de Norgales, devant
Vlsle au Géant, dans le pays du Servage, dont l'étroite entrée, Lamorataupays qui ne donne accès qu'à un homme à la fois, est fermée par ^^ Servage, un château où habitent des géants qui n'admettent que des
1 . Ici commenco (P 39 , après une première partie en italien qui raconte des aventures de Giiiron 1«.» courtois) le ms. 12599. — Le nom du chevalier est Pinabel dans 750, 12599, 103; Supinades d. 104. (SupynaM, les autres; J. Maugiu : Nicoran).
2. La lettre commence ainsi : A vos, madame Yselt^ roine de Gornouaille, si bone [dame 334) et si bêle et si gracieuse de toutes choses, etc.
3. Ainsi tous les mss., sauf 750 et 12599, qui passent à Lamorat, comme les autres, après la lettre d'Iseut, mais en disant : Or dit H contes que quant Lamorat se fu partiz de Delinant l'orguellex en tel manière corn ge vos ai devisé ça aricres, et il fu entrez en la nef avec li homes Belignant, H marinier qui laienz estoient et qui moût désiraient qu'il eussent acompli le comandement de lor seingnor et qu'il eussent amené Lamorat en la Grant Bretaigne, ensint com lor seignor lor avoit comandé, — ils font naufrage ; ])uis il y a accord. Gomme les autres mss. parlent du sacriQce qu'a fait Delinant pour Lamorat (v. § 66), il est probable que le séjour de Lam. chez Bel. a été raconté par 750 et 12599 après l'envoi du cor et sauté par les autres (cf. § 47).
cbevaliei'S désarmés, ot on celui qui entre est emprisonaéà Nttbon. jamais. Lcchef (]ccesg6inls, I\'abo>i(var. Nabor)\eaou; a peupli sa vallée des étrangère (ju'il retient. Un des chevaliers de la Tabli Konde était venu, mais Nabon l'avait ci-ucllenient tué. Lamorat demande à la pOcheuse ijui lui raconte tout cela le nom d( ce cbevalier : c'était son cousin, Guivrct le petit '. Lamorat w propose de le venger. H prie les pécheurs de le délivrer, maii ils ne peuvent pas; on ne peut sortir, mémo par mer, les parages étant entourés des montagnes dites du Port perilletix, 011 sont postés de nonibi'oux gardes, chargés de défendre la sortie à cjui que ce soit. Lamorat reste donc chez lef pêcheurs. — Nabon fait mander tout le monde, sous peine d« mort, à son château de Glat'. où son fils sera armé chevalier; Lamorat y va avec les autres {(" 89).
C2. Trist^m entre un jour avec Iseut et Kahedin dans uo hateau qu'il avait fait en vue de son voyage en Cornouaîlle ; ilsont l'intention de se promener un peu sur mer. Cependant, tous ti-ois s'endormeut au boni de quelcjue temps, et le bateau, allant à la dérive, échoue sur une roche. Iseut se blesse au débarquement. Ils gravissent la roche et voient, au pied, une vaste et l>elle plaine, environnée de montagnes et dominée Arrivée de Tria- !'*•■ "" château, qui s'élève parmi des viles ^. C'est le pays du tnnauScrvugt: Servage. Ils descendent, et trouvent dans la plaine Segnrad« Kuht'din. ' avec une demoiselle et un écuyer. II leur dit que personne ne peut sortir île ces lieux. « J'ai éié, dit-il, en taisant un jeu dt mol, Il sur (iSV.'/Hrades) jusiju'ù mon arrivée ici ; Si partir de ce moment, je suis cours, » et il témoigne sa joie de voir Tristan dans cotte position : le voihi |>unidu tort qu'il lui a fait. Tristan lui reproche son peu dr courage. Il rappelle la victoire, remportée par lui-môtne sur le Murhout et promet de délîvrei
1, ('.(■ jjiTsiiimagt' l'sl. mculiotim' uiissi [iliis Uiiii (vuy. ci-dessQUs]. cl, dans |ilusifiirsmss., smis iiciiiuU'i' imiii. Vuici les formes (In ]iri>inii'n' rsl ci'lli' nui SI- lii il i-v jiiissfitîiM'i 1 : Guifirt ; Guignd [Guiennor] 75fi. Mmciw. Miiiiwii 750. Mfnun (liis) lï.^'J'J. .V«int»n (bis) 335, 759, 103. Meni'in (liisj les imiirimés, Trissii», .Vmen. Menun lOS, iVtf{a)no»: Xiinnor :t:n, Nyav'tn: Lienur '.17, ti)-.', Niatton; Liiruii 100; Guivret; Vietmur ll'.l, '.'i. — Li- surruun l'sl |iiirl.iin : le petit, <'XCi>]iti; liaiis fW, un liiTiiiiT |i;issLif;c : Vii^nuiir /c piloui.
■J. (lait ml : ''(■ l'Estaul 7."iO; 'k t'Estaiie lih'JU.
3. Cbaitiaiis et bours el vitcx 331, UT, KUI, lO'^. ChtKtiaus et viltt ;t:i5. t:.'.I ; loi, VUks r-t pruy» d bi,û iU.i. ~ i:>{), 12r.!)'J «'ulciDciit : lin rliAiiMii ilaiis une [il;ii|]c cluse <!'■ imiiiliigtics. Dans ci's iloux mss. Trisiaii jiuiiilf au sutniin'l il<- hi mclii' liml seul avaul d'y conduire lex auiri'n.
'^ main blanche qui lient une épée nue — à la cour d'Arthur c
d'inviter les compagnons de la Table Bonde, en les saluant d la part du chevalier amoureux, à lui succéder en se rendao aux Destroiz de SoreloySy par devers Norgales : s'ils peuveE accomplir Taventure de Técu, ils acquerront beaucoup d '-■ gloire. — Aucun des chevaliers n*ose s'en charger; 1
t lignée de Ban n'est pas présente. Le roi, très ennuyé, s
décide à aller lui-même, quand Brunor lui demande un don c'est de s'en charger ; le roi se dit bien qu'il est trop jeune mais il lui a déjà accordé son don (P 105). La demoisell trouve ce choix ridicule, car l'aventure donnerait assez faire à Lancelot lui-môme ; elle ne veut pas de ce chevalie nouveau et s'en va brusquement. Brunor dit adieu ai roi, qui tâche vainement de le retenir; ses deux écuyers lu apportent ses armes; au lieu de son écu, il prend celui qu la demoiselle a laissé et part. Le roi s'écrie : a Hal sei gnors chevaliers^ deceu somes, Nostre chevaliers se part d noi4^, et encore ne savons noiw rien de son nom *. Un cheva lier court après le valet, et lui dit que le roi regrette de n lui avoir pas demandé son nom pendant qu'il était chez lui Brunor répond qu'il veut garder le nom que Keu lui a donné jusqu'à ce que sa douleur et sa tristesse soient tournées ei joie. Arthur ne veut pourtant pas l'appeler valets car il a sai bien qu'il sera bon chevalier ^ ».
Brunor la suit. 69. Brunor rejoint la demoiselle, qui le reçoit fort mal
elle lui reproche durement sa jeunesse et le prie de retournei mais il continue à la suivre. Apparaît Daguenet ^^ le fou d roi Arthur; on s'amusait souvent à l'armer et à le laisser pai tir en aventures; il haïssait les chevaliers de Gornouaille e croyait en combattre partout. Brunor l'abat de cheval, nature lemcnt sans le connaître : là-dessus la demoiselle le gabe infi niment. On rencontre ensuite un chevalier blessé ; son nai
i. Aussi 750, i2599, 103, dans lesquels lo roi s'est cependai déjà fait dire le nom de Brunor (v. § 67) ; 756 et 334 donnent la mém exclamation, mais il la motiv(»nt en disant que le roi ne se rappell plus ce nom ; de même les autres, sauf 335, 99 et 100, où rcxclamî tion est toute naturelle, puisque dans ces mss. le roi n'a pas demand le nom. (Lacune dans 759.)
'2. Il semble donc que les mss. dans lesquels le roi ne demande pa le nom du valet aient raison.
M. del mor
A beste glatis- par^î la tôte d'un serpent, et qui pousse un glapissement égal à celui sant. de cent (a) brochets. Ils se mettent à la poursuite de la bête (f* 102) et
sont rejoints par un chevalier que Lamorat dit être le meilleur chevalier du monde, fors Lancelot. Lamorat veut s'essayer avec lui ; le chevalier les abat successivement, lui et Tristan, et se met à la poursuite de la hôte. Lamorat ne sait pas son nom : c'est, dit-il, le chevalier à la 6c5(c ^iafiwanf (b). Tristan, désireux de le connaître, envoie Lamorat (c) lui dire de se retrouver dans quatre jours, pour jouter, à la fontaine où ils se sont rencontrés.
72 a. Lamorat rencontre Gauvain, qui entraîne une demoiselle. Discussion. Gauvain reproche à Lamorat la mort de Loth (d) par la main de Pelinor et le menace de le tuer : mais il est désarçonné et s'en va; la demoiselle s'est enfuie. — Il fait nuit; Lamorat arrive aune chapelle déserte en ruine : il se couche et est sur le point de s'endormir, quand survient Meleaguant, le (ils du roiBademagu. Il se couche à l'entrée de la chapelle et se plaint vivement de son amour pour Guenièvre. Lamorat, qui a tout entendu, s'éloigne le lendemain matin. Il rencontre un chevalier qui l'abat : c'est le roi Arthur, à ce que lui disent deux chevaliers qu'il trouve ensuite (f° 116). Ils sont de Gal[l)eSy des environs du chastel de Fortune, et cherchent Lancelot, qui a tué un de leurs frères il y a trois jours. Lamorat leur représente qu'ils ne pourront guère se venger d'un tel ennemi. A l'instant même Lancelot, que Lamorat reconnaît à son écu(e), vient à passer; les deux chevaliers ont ])enr et ne l'attaquent point. Lamorat les quitte et va saluer Lancelot ; il lui dit que Tristan est dans la forêt et qu'il pourra le voir à la fontaine le jour du rendez-vous. Lancelot est bien décidé à y aller. Meleaguant passe. Lancelot ne le connaît pas. Lamorat le nomme, mais ne révèle pas ce qu'il a appris de son amour pour Guenièvre ; Lancelot part en priant Lamorat d(^ saluer Tristan de sa part, s'il le trouve. M(>leaguant rejoint Lamorat, qui engage une bataille avec lui parce qu'il ne trouve pas la reine d'Orc(h)anie, la dame de Lamorat, aussi belle que Guenièvre. Lancelot reparaît accompagné de Blioberis, qu'il avait rencontré, et arrête la bataille; niais, quand il en apprend la cause, il entre en fureur contre Lamorat et veut absolument jouter ; Blioberis parvient enfin à calmer ce grand courroux. Lamorat, craignant la colère de Lancelot, rend hommage à la beauté supérieure de Guenièvre.
73 a. Tristan, demandant partout dos nouvelles du chevalier à la beste glatissant, rencontre le sénéchal Keu (/), qui se joint à lui. Ils
a. f'ingt 3-34 et les autres, sauf 99, 91, qui portent dij- (Maufcin : quatre douxaines). Cf. S 407 note.
h. Le rhev. à la beste glatissant est, dans notre roman, toujours Palamède ; dans U Far. mt. (p. 214), c'est ici Pcrccval, mais ii la p. 849, c'est Palamède.
r. Dans la Tav. Rit. Tristan va le chercher lui-même.
d. Loth (l'Orcanic, le père de Gauvain et de ses frèr«s.
c. Cette rcm.irque pas dans 75G, 104.
f. Trcssan partout : Treu.
teau du Mal accueil, où on le prive de ses armes et de son Brunor au châ cheval. Puis il venge son hôte Lyas^ qui est ramené mourant AccueiL * après un combat avec Agravain, Brunor poursuit le vain- Lyas queur et le laisse pour mort. Agravain est trouvé par son frère Mordret, qui arrive avec la demoiselle mesdisant. Ce fut là le commencement de la haine de Gauvain et de ses frères pour Brunor, haine qui dura jusqu'à la bataille de Salubieres^, amenée surtout par la méchanceté de Mordret ^.
Salesbieres
2. Le texte contenant ces dernières remarques est donné par Brakclmann (Zeiischr. /*. deuUche Phil,^ XVIII, p. 90), qui cependant leur prête une importance qu'elles n*ont pu avoir que pour le roman biographique de Brunor.
arrivent ensemble à un pont défendu par un chevalier. Tristan affecte d'éviter la joute, et Keu, qui lo prend pour poltron, abat le chevalier. A l'hôtel, ils trouvent Brandelis et Thory le fils d'Ares^ tous deux, comme le sénéchal, en quôte d'Arthur. On se moque beaucoup de Tristan ce soir-là. Keu n'a pas daigné lui demauder son nom, du moment qu'il a appris qu'il est de Gornouaille. Le lendemain, ils se séparent ; mais Keu et ses compagnons ont envie d'éprouver Tristan. Ils vont l'attendre à un carrefour voisin et joutent avec lui ; mais il les abat tous les trois et continue sa route. Keu et Brandelis le rejoignent, près d'une fontaine, et s'excusent de leur conduite à son égard. Tristan consent à leur dire son nom, mais ne leur permet pas de l'accompagner.
74 a. Une demoiselle conduit Tristan à une tour. Il y voit une autre demoiselle qui va trancher la tête au roi Arthur, maintenu par Tristan sauve deux chevaliers (f* 120). Tristan tue l'un, abat l'autre et délivre le Arihur. roi, qui tue à son tour la demoiselle et le chevalier survivant. Le roi raconte à son sauveur que la demoiselle était venue à sa cour dénoncer un chevalier qui avait tué un des j)arents d'Arthur ; il l'avait suivie : après qu'il eut tué le chevalier, la demoiselle lui avait proposé une autre aventure. Il s'était laissé mener à la tour de la forêt de Darnantes, où elle lui avait mis au doigt une bague féée qui lui fit oublier la reine et aimer la demoiselle. Enfin une des demoiselles de la dame du Lac lui avait été la bague et l'avait jetée dans une rivière. Sur son conseil, Arthur allait, pour sauver sa vie, couper la tête à sa geôlière ; mais celle-ci avait appelé ses deux frères : elle allait tuer le roi, lorsque Tristan était venu le sauver.
Arthur et Tristan rencontrent Hector des Mares en quête du roi. Tristan blesse Hector, le renverse de cheval et s'éloigne aussitôt. Le roi va avec Hector loger dans un hôtel, où il restent deux jours ; le troisième, ils voient arriver Brandelis *, qui dit tout de suite à Arthur qu'il a été délivré par Tristan. Le roi voudrait essayer de le rejoindre; mais Brandelis ne sait pas où il est. Lamorat lui avait appris que Tristan et
a. 7&6 ajoute : et Keu.
chevalier errant, avait dé&é les chevaliers de Marc, en avait abattu dix et enfin le roi lui-môme : Tristan l'avait délivré deux fois de la prison ofi Marc l'avait enfermé ; plus tard le roi des Cent Chevaliers, ayant envahi le pays pour se venger, en avait retiré son armée pour l'amour de Tristan, dès qu'il l'eut reconnu, pendant qu'ils se battaient à la Fontaine de l'Ombre* ; — enfin la mort du géant Taulas. C'est par l'exil, ajoute Tristan, qu'on récompense celui qui a rendu de si grands services à la Cornouaille.
Quand il est parti, Iseut monte avec Brangain au haut de sa tour et regarde, désolée, le vaisseau qui s'éloigne.
106. Nos voyageurs abordent près de Camaaloth. Trislan déclare qu'il ne veut plus aller à la cour d'Arthur : il n'est pas assez renommé ponr y paraître. Cette modestie plaît beaucoup au chevalier qui l'accompagne. Tristan, ayant chargé les marins d'annoncer sa vengeance à ses ennemis de Cornouaille et de dire à Iseut que son bonheur dépend de son amour pour lui, se livre pendant quelque temps à son chagrin. En recevant le message de son amant, Iseut reprend courage, et le roi Marc regrette de n'avoir pas suivi le conseil d'Andret.
Tristan, ayant perdu de vue le vaisseau, se met en chemin avec le chevalier inconnu. Celui-ci lui raconte qu'il a été récemment fait chevalier par Arthur. Le roi a tellement loué la prouesse de Tristan qu'il est parti, avec douze autres chevaliers nouveaux, pour trouver le héros et l'amener à la cour. Son frère, le chevalier à la cotte mal taillée, lui a conseillé d'aller chercher Tristan en Goraouaille. Lui-même se nomme DJD&dBD. Dinadan ^.
1 . Les exploits de Tristan contre les rois de Norgales et des Cent Chevaliers n'ont pas été racontés auparavant dans notre roman.
2. Var. Dynadam, Dynadant . — Ici le rédacteur noas avertit d'uoe suppression (f" 197) ; Celui jor lor aiiint aventures aucunes qe je ne vueilt mie devùer en mon livre, por ce qe {mesire Luces dou Gant, dit 750, fo 186 a-b., le devise en Ut grant hystoire de T., et ce que je soi qu'il devise en son livre ne voill getnie deviser ou mien, por que ge m'en puisse garder. Ainz vos voill deviser Mes les autrts choses qu'il ne dist en son livre qui couvienent a ma matere) trop grant ennui me sambleroit d» [var. a] deviser totes les aventures qi avindrent a chascun chevalier, car je ne vous ai cure de conter aloignes, oint vous oorrai conter tôt plainement la aventures qi apartiennent a ma droite matire et au plut briefment qe je porrai, et vous dirai comment il avint a T. et a Din. — 1 03
re de TrisUtn et Dinadan dans la Tav. Rit. (p.
Blioberis, déguisé, se range du côté des adversaires d'Arthur, afin de combattre Gauvain, envers qui il a le cœur gros et enflé. Il 8*élance, avec le roi de Norgales, vers Tristan et Persides. Ce dernier est abattu par le roi, et Blioberis, avec son cheval, par Tristan . Le roi ayant été renversé également, les chevaliers de Norgales accourent à la rescousse et assaillent Tristan, qui tient bon; Garadoc et ses hommes lui viennent en aide : la mêlée devient générale {P 226). Tristan fait remonter Persides a cheval ; mais celui-ci, rompu de fatigue, quitte le champ de bataille. Tristan fait merveille : il abat Dinadan pour se ven- Tristan se siger de son gabois, puis le roi de Norgales, une seconde fois. ^° ®* Les chevaliers du roi s'empressent pour le venger ; plus de quarante chevaux passent sur le corps de Dinadan. Blioberis est le plus redoutable adversaire : Garadoc l'abat par hasard d'un coup de biais et reste ainsi définitivement vainqueur. Après le combat, Tristan retrouve Dinadan, qui ne veut plus jamais se battre avec lui, car il s'est aperçu qu'il est encore plus dangereux d'avoir quitté sa compagnie que d'y appartenir. Tristan rit de ces paroles et permet à Dinadan d'aller se loger chez lui, à condition qu'il ne le nommera point. Persides les ayant rejoints, ils vont tous trois vers la forêt.
127. Le roi Arthur et ses chevaliers se perdent en conjec- On ne sait pas tures au sujet du chevalier à l'écu noir : Bohort pense que c'est *^"^ ^ ®* Blioberis ; mais Lancelot et notamment Gauvain, qui est
brouillé avec Blioberis, ne sont pas de son avis. Gomme il fait nuit, le roi se retire à la maistre tour du château aux Pucelles. La reine est portée à croire que le chevalier noir est un chevalier de « céans ». Blioberis arrive et assure qu'il n'est pas le chevalier en question.
128. Tristan et ses compagnons arrivent à leur pavillon, et Persides donne des détails sur le tournoi à la demoiselle de Gornouaille. Au souper, une demoiselle arrive de la part de Palamède, qui a été au tournoi, très covertement, pour reconnaître le terrain. Il soupçonne que le chevalier noir n'est autre que Tristan et aurait voulu courir après lui pour s'en assurer, mais la présence de Persides l'en a détourné, et il s'est contenté d'envoyer la demoiselle à Tristan pour lui demander
son nom. Tristan refuse de le dire; mais il est reconnu par la La demoiselle demoiselle, qui avait été autrefois en Gornouaille comme mes- ^° c o^il^iTa u sagère de Palamède et y avait vu Tristan immédiatement Tristan.
avant sa folie. Elle retourne auprès de Palamède, qui est logé avec Sagremor et Gaheriet dans un superbe pavillon, tendu delez la forest K Ce pavillon a été donné à Palamède par la reine d'Ecosse, en souvenir du secours qu'il lui avait prêté contre un de ses ennemis, au moment où le roi d'Ecosse était mourant. Palamède prie sa messagère de ne rien dire de ce qu'elle a vu, et se décide à prendre le parti du roi Arthur pour ne pas exciter la colère de la lignée de Ban.
Première jour- 129. Tristan et Persides décident qu'ils attendront, le lenauchàteaudes demain, que Palamède ait choisi un parti pour se ranger contre Pucelles. lui. Gomme la demoiselle doit assister au tournoi, Tristan
l'autorise à raconter à la reine Guenièvre partie de son estre ; mais il lui défend de rien trahir de ce qui le concerne personnellement. Le lendemain matin, elle s'en va avec Gouvernai, à qui Tristan a commandé de la conduire aux loges et de rester là jusqu'à ce qu'il sache de quel côté Palamède se rangera. Dans la plaine règne une grande animation : le roi des Cent Chevaliers est accompagné de cent cinquante combattants ; du côté de Caradoc sont le roi d'Irlande, tous les compagnons de • :' la Table Ronde et maint autre bon chevalier. Le tournoi doit
s'ouvrir, suivant le désir du roi d'Ecosse, par la joute du roi des Cent Chevaliers et de Caradoc, secondé au besoin par Arthur et les autres. Les chevaliers de la lignée de Ban se tiennent à l'écart, sous leur bannière, confiée à Blioberis, qi celui jor la porta assez bien. Elle est d'un blanc samit a un lion vermeill rampant et un aigle de celé (1. tel) manière et de tel coulour.
La demoiselle ^^0. La reine Guenièvre aperçoit la demoiselle, dont le d'Iseut au costume est celui des Cornouaillaises, et la fait venir devant
elle. Apprenant qu'elle est une des dames d'Iseut, elle lui fait promettre de ne pas partir sans son commandement.
131. Caradoc est abattu par le roi des Cent Chevaliers, et le tournoi se change d'emblée en mortel assemblée. Le roi d'Irlande étant intervenu, celui des Cent Chevaliers est abattu à son tour, et le roi d'Ecosse s'empresse de lui prêter secours.
Arrivée de Pttla- 132. Lo toumoi en est là, quand arrivent Palamède, Gahe-
môde.
1. A Vorierc de la (var. d'une] foresl 334 et les autres. Plus loin [^ 137), le pavillon est au milieu do la grande plaine.
part avec ses compagnons. Il abat Hector, mais est lui-même abattu par Gaheriet (P 33). Lancelot survient et défie quiconque ne laissera pas les demoiselles tranquilles. Elles sont sauvées, et Arthur n*ose protester.
Marc s'avoue 236. Le roi Marc se constitue prisonnier et est obligé de coupable. g^ nommer. Il avoue avoir tué Bertelai. Arthur ne comprend pas que le bon droit puisse jamais être vaincu *.
1. Pour la suite dans 757, v. plus loin, § 251. — 334, etc. donnent la continuation des aventures intercalées (cf. p. 163 fin) :
Arrivée des six 237 ^ Arrivent Ivain, Brandelis et les autres compagnons que compagnons à Palamède avait abattus ^. Ils font connaître à la cour la poltronnerie la cour. jg Marc, qu'ils reconnaissent à ses armes.
238. Les écuyers de Dinadan le rejoignent *. Palamède lui demande qui est le chevalier qu'il avait secouru contre les six compagnons; Dinadan dit ne pas le savoir. — Ils s'en vont ensemble. Palamède accompagnera Dinadan vers la cour, mais il ne veut pas y entrer. Dinadan et Pala- Us arrivent au dernier château que possède encore Morgain en mède au chà- Logres et qu'elle défend contre Arthur par force. Gomme elle hait teau de Mor- ceux de la maison de son frère, elle a établi une coutume assez vileine : ^^^' chaque chevalier qui passe doit combattre deux chevaliers; s'il est vain-
queur, il faut, pour s'en aller, triompher encore d'un troisième; s'il est abattu par l'un d'eux, on le désarme, et on le fait partir à pied. Dans le cas où Lancelot arriverait, tous les chevaliers du château devront l'assaillir : lorsqu'il sera tué, Morgain fera cesser la coutume.
Palamède et Dinadan rencontrent un chevalier avec sa dame. Il a un frère chez Arthur et aime beaucoup les chevaliers errants ; il avertit donc nos deux compagnons de ce qui les attend, s'ils vont au château. Palamède veut y aller, mais Dinadan refuse. Palamède le blâme et lui
1. L'imprimé de Tressan (p. 130) présente ici une version diffi-rcnte des deux antres. Aprèn la confession de Marc, le réducteur retourne ii Yscult, restée aven Urangicn dans l'abbaye (cf. f SIC note). Un Jour qu'elle chante près d'une fontaine, elle est surprise par Br<îus sans pitié ; 11 ra l'enlever, quand arrive un chevalier qui l'abat et le chasse. Ce chevalier est Tristan ; en clliet, la coutume de la Table Ronde était que, le surlendemain de la réi-eption d'an chevalier, il allât pendant dix Jours h la quête des aventures. Il était permis à ses compa(çnons de le suivre, cou- ▼erti* d'armes inconnues, et de l'a|)i>eler h la joute sans toutefois en venir au combat ; la quête da Tristan (cf. Ruslicion, v(»y. § 024) l'avait empêché de se trouver k celui du roi Marc; plusieurs de ses compagnons ravalent suivi et presque tous avaient été renversés par lui. Lancelot aosal était parti pour faire la galanterie à Tristan de rompre une lance avec lui. U arrive prèa de la fontaine peu de temps après quYseult et Tristan se sont reconnus. Ys. se retire avec Brangien vers l'al)l)aye, Tristan a reconnu Lancelot, et, après un simulacre de Joute, il se fait connaître et présente Lanc. à YseuU; Lancelot lea quitte le lendemain. Brangien dit k Tristan que le roi Marc est à la cour, qu'il est temps de l'aller voir pour ne lui point donner de soupçons et qu'après les dix jours expirés il doit aller rendre compte de sa quôte, et Tristan se rend à la cour. Artus fait promettre h .Marc de pardonner k Trist. et le menace de la plus cruelle vengeance s'il ose Jamais attenter k la vie ou k la liberté de son neveu. Ouenifevre charge Tr. d'une lettre i)Our Ys. : elle l'y conjure de se retirer en Logres. si Marc lui fait éprouver de nouvelles persécutions ; Art. dit k peu près la même chose k Tr. Marc et Tr. partent et vont prendre Ys. à l'abbaye. Une vieille religieuse raconte k Marc qu'elle avait vu Tr. aux genoux d'Ys. pendant Bon premier séjour h l'abbaye. Marc difAre sa vengeance. — On retourne on Cornouailles. — Pour la suite. ▼. f 383 f.
Cf. f
k la Joyeuse Garde. Hector et Bliolieris voQt voir la reine Gueniévre, i]ui, étant soufVraDle, n'avait pas assisté au tournoi ' ; ils lui ea donnent des nouvelles.
Palami>(]ept Es- 382. Palamède quitte les rois et erre au hasard. li trouve Espîliinojjres, nogres, ([ui loi racdute qu'un chevalier vient do lui enlever sa dame ; it
cruit que le ravisseur est Segurades, mais c'est le parent de celui-ci, Helyor, qui porte des armes semblables aux siennes pour lui faire houneur. Ëiipînogrcs avait enlevé la dame à son mari, parce que le pcrc de celle-ci avait refusé de la lui donner. Combat d'Ile- 1'=^ s'arrêtent à un ermitage; Espinogres s'endort, et Palamédc lyor 01 ec Sa- songe. Tout à coup Helyor, portant un écu vert avec un lion d'argent, pliur. arrive avec la dame et, après eux, le trère de Palamcde, Sapltar ',
qui est à leur reclierche. 11 aime la dame et la dispute à Helyor. Palamcde ne reconnaît pas son frère, parce qu'il porte les armes d'Hector des Mares, qui l'aime beaucoup *. Palamède voit qu'Helyor, qui se bat à l'épée avec Saphar après avoir été désarçonné, ne pourra tenir lion k la longue. Il entre alors dans l'ermitage pour s(^ faire armer; lorsqu'il en sort, Saphar a triomphé d'Helyor, qui lui crie merci, se déclare inférieur à lui, lui cède la dame et s'en va. Saphar tàclie en vain de consoler la dame. Palamèd<>, voyant le chagrin de celle-ci, Intervient (P 14M) : « Dame, ftt il, conforte: uomï; ne voxis demantic! si /orl, et tant médites, s'il vous plesl, eonoisl [1. coneOsles) votis oncqtiez ./. chevalier qi Espinogres est appelés, et est de Soreloys, ce ne semble? » El il lui dilriu'il est venu pour la délivrer. Saphar, voyant Combat (le Pala- ei'men'^'" 'a dame, proiesle, et les deux frères se battent sans se reconméde avec son naître. Mais le combat devient plus difficile que Palamède n'avait cru, frère. le chevalier se montrant 1res fort, et ils sont oliligés de se reposer; pen-
dant celte pause, Palamède demande au chevalier son nom, qu'il dit. Sur-le-champ Palamède se fait connailre, et Saphar cède la dame à Espinogres. Le lendemain, Palamède part avec son tr<'i-i'.
Pnl.imtdi! em- 383. \U sont emprisonnés par les gens d'un châtelain tué au tournoi priaùiin/^ par Palamède. Saphar est mis en liberté, mais on fait conduire Pala-
î.ai'ii^r'ioi ^'^^ mède par douze chevaliers chez le père du seigneur mort. Un chevalier de la Joyeuse Garde enaverlit Tristan, qui part pour délivrer son rival, mais il est prévenu par Lancelut. qui, étant venu à passer, iriomphe sans peine des douze chevaliers. Tristan amène Palamède et Lancelot à la Joyeuse Garde.
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contre le bon chevelier, dont ils ont reconnu Fécu. Hector se retire : il ne veut pas se battre avec son neveu. Galaad trouve Tristan, et le hurle du cors et de Vescu si durement qu^il lé fet flatir a terre^ puis s'en passe outre. Il remporte une victoire complète sur le parti opposé et part ensuite furtivement. Gauvain, gravement blessé, reconnaît la vérité de la prédiction que Lancelot lui fit au moment où Galaad retira Tépée du bloc * ; il est soigné au château, d'où il ne sort qu'au bout de quatre mois.
Tristan et Ga- 504. Tristan court après Galaad, avec qui il voudrait faire eiTsembfe. connaissance. Il l'atteint à l'entrée de la forêt d^'Ancore 2, et
s'étant nommé, le prie d'accepter sa compagnie. « C'est moi qui devrais vous adresser cette requête, » répond Galaad. Tristan lui demande ensuite s'il a vu , avec son chevalier, la besie glatissant, dont Gauvain et Gaheriet lui avaient parlé un jour q}ïaventure les amena ensemble. Galaad répond que oui, en lui racontant ce qu'il avait entendu dire de ce chevalier, qui est si preux ; « Quel dommage qu'il ne soit pas chrétien ! » dit-il; Tristan est de son avis.
Ils écoutent les 505. Surpris par la nuit, ils trouvent une ancienne maison mourdePa?a" de forestier, inhabitée depuis longtemps; les murs en sont mède. auques dérochiez. Ils se décident à y passer la nuit : ils seront
toujours mieux là que dans la forêt. Pendant qu'ils causent, désarmés, de ces choses dont plus leur estoit^ c'est du saint Graal et des granz merveilles du roiaume de Logres, un chevalier arrive; il se désarme, ayant lui aussi l'intention de coucher dans la vieille maison. « Sire, tenez vous coi, dit Tristan à Galaad; si orron Vestre au chevalier; car il ne cuide pas que noussoion ci (var. : soions si près de lui), » Le chevalier, assis sur son écu, coumença a penser durement, et quant il ot pensé, il gela ./. pleint de parfont cuer ; après coumença trop durement a pleurer et a feire si grant duel que cil qui Vescoutoient en estoient tuit esbahi. Au bout d'un assez long temps, ce chevalier se met à parler : il exprime ses peines de cœur et déplore qu'il n'occupe pas la place de Tristan aup^<^s de la belle Iseut, qui, dit-il, a assujetti tout son être ; à la fin , il s'endort. Galaad dit : « O'istes vous onques si fol chevalier
Cf. p
2. Anchore 758, 24400; Antore 99; Aurore 97, 349, iOl; Entoivre
Dieu tonnant; le roi Marc, à force de s'égratigner, se met tout le visage en sang, et Dinadan ne refait mie maindre duelz. Puis Dinas prend la harpe, l'accorde et dit son lai : Triste^ dolantj comance moût ploure ; A ne vos mervilliet se je ploure ^ etc., après quoi recommence le deuil, qui dure jusqu'à l'heure de none; alors le roi Marc reprend sa couronne et baise la sépulture ; les autres ayant suivi son exemple , il s'en va avec ses hommes.
582. Le vavasseur dit à Dinadan que le roi vient ainsi manifester sa douleur les trois jours de la fête. Dinadan est fort étonné de trouver tout ce deuil en Gornouaille : il avait cru Marc liet et joiant, A l'heure de vêpres, il rentre avec l'hôte.
583. Dinadan se tiendrait pour honnit ^ si, à l'exemple de Marc et de Dinas, il ne faisait un lai sur Tristan. Il se met à l'œuvre, et, bientôt, son lai est composé.
584. Le troisième jour, à la tombe, quand Dinas a chanté le sien, Dinadan s'avance et lui prend la harpe , dont il sait fort bien jouer : déjà avant de connaître Tristan, qui lui en a beaucoup appris, il était très avancé dans cet art. Il s'assied par terre, près du roi , qui ne le reconnaît point et s'étonne comme tout le monde. Dinadan accorde la harpe, regarde la tombe et se met à chanter en pleurant : Àvet que tote joie m'esloigne, A ma dolor croiste et eslongne, etc. Le roi reconnaît enfin le chanteur, dont l'accoutrement modeste lui fait pitié, car il sait que Dinadan était un des chevaliers qui plus cortoicemant se tenoit adès an robe; la pâleur, la maigreur qu'on lui voit après la mort de Tristan éveillent aussi sa compassion; d'autre part, il n'a point oublié les mauvais tours que Dinadan lui avait joués en Logres, à l'époque où il y était allé pour tuer son neveu ; et comme, depuis la mort de ce seul défenseur de Marc , plusieurs de ses barons guettent l'occasion de le chasser, ce dont le roi a été informé, il se dit, en voyant Dinadan, que c'est là, pour lui, un ennemi de plus. Il se promet donc de l'emprisonner ou de l'expulser de Gornouaille. Mais il ne fait semblant de rien, embrasse, en pleurant, Dinadan, lui témoigne sa douleur de la mort de Tristan et, toujours en pleurant, le mène avec lui au palais.
585. Dinas salue avec joie Dinadan, le conduit à son hôtel, et lui recommande de se tenir sur ses gardes contre Marc.
Préparatifs de 586. Le roi mande et consulte Andret, qui lui conseille de faire guerre. chasser Dinadan et de mettre en prison Dinas,car, « dit-il, le sénéchal,
tout en étant votre homme lige, futanconire vous de tos cest fait. » Cependant Marc, qui ne veut point que Dinadan lui échappe, ordonne à Andret de s'emparer de tous les deux. Celui-ci obéit et part avec quarante chevaliers.
587. Dinas, prévenu par un chevalier qui était auprès d'Andret e*qui aimait beaucoup le sénéchal, se rend, avec Dinadan et cent chevaliers, à l'hôtel d'Andret, renonce à y entrer, comme la tour en est trop forte, et sort de Tintagel. Il se retire à un de ses châteaux, — pas à
celui où Tristan mourut , mais à un autre , qui n*esloxt mie moin fors^ car depuis la mort T. sant faille avoit H roi Marc renduj a Dynal tos cez chastialz, plus par paour queparamor. De là, d'après le conseil de Dinadan, on fera la guerre au roi Marc, en comptant sur l'assistance des barons mécontents; en effet, la nouvelle de la dernière déloyauté du roi a fait quitter son parti à soixante hauts barons.
588. Dinas hésite bien un peu à guerroyer contre son seigneur, mais Dinadan prononce devant les barons un discours dans lequel il accuse Dinas de poltronnerie, et les engage vivement à commencer la guerre : « Je vous aiderai, s'écrie-t-il, et avant trois mois Marc sera obligé d'abandonner sa terre ! » Les barons l'approuvent, charmés du secours de ce bon chevalier, et prêtent serment; on devra se réunir au Château gaulois^ ainsi appelé d'un baron de Gaule qui l'avait fait construire.
589. Marc, averti par un chevalier et encourage par Andret, rassemble des troupes. Mais il a les esprits contre lui, et son armée est battue. Il ne peut même pas retourner à Tintagel , le passage étant
barré; il s'enfuit vers la forêt* et, quoique vivement poursuivi par ses Marc en fuite.
ennemis, il réussit à gagner une profonde vallée, où il pleure et se
désole d'avoir perdu son royaume. Il se dit qu'on le chassera de terre
en terre, parce qu'il a tué son neveu : « C'est moi-même, s'écrie-t-il,
et non Tristan, que j'ai mis à mort 1 » Ne voulant plus chevaucher, il
laisse son cheval s'en aller, s'assied à une fontaine, a tient cez .//. maint
a sai face.
590. A l'entrée de la nuit, de bruyants hennissements se font entendre dans la forêt. Le roi a peur, quitte la fontaine a se met devant une roche an une essombre; il n'a plus ni lance ni épée, et son heaume est resté à la fontaine, où arrivent peu après deux chevaliers , qui se plaignent de la grande porte que, ce jour même, la Gornouaille a subie, sur le champ de bataille, grâce à son roi felon^ le meurtrier de Tristan.
591. Marc, les voyant endormis, résout de s'esquiver et d'aller au bord de la mer pour trouver un vaisseau , désirant gagner n'importe quel autre lieu que la Gornouaille. Il s'éloigne tout doucement, trouve son cheval mort et marche toute la nuit. Arrivé à la mer, il voit par hasard une ne/* prête à partir, se fait conduire en bateau à ce vaisseau, qui quitte déjà le port, y entre et y trouve une foule de voyageurs qui s'en vont en Logres pour éviter les horreurs de la guerre : tous se lamentent du grand malheur que le pays vient d'éprouver par suite de la désastreuse bataille de la veille.
592. On peut juger de l'effroi de Marc quand il se voit ainsi entouré de ses ennemis mortels; quoique se cowan^ de son mieux, il est reconnu et menacé de mort. Il leur crie mercit à plusieurs reprises, pleure très fort et tant an fait que H aquant an on pitiet , por ce que lor sire estoit. Unz genli hons soutient qu'on devrait plutôt tuer son enfant que son seigneur et, sur son conseil, on décide de retourner en Gornouaille pour livrer le roi à la merci des grands barons.
1. Dans la Tav» Rit, aussi, Marc essaie de ftiir; cf. p. 409.
guerre ne lui fait pas peur : les meilleurs chevaliers du monde et du royaume de Logres s(» rangeront de sou côté. « Mais si le roi vous surprend? — Je saurai me garder, comme je l'ai fait ju><qu'ài)résent. » A la prière de Blioberis, Lancelot promet d'être prudent.
608. Arthur, mieux monté que les autres, prend les devants .sur eux en poursuivant le cerf, qui se jette enfin dans une fontaine; là il est tué par le roi, dont le cheval tombe mort d'épuisement. Arthur sonne trois fois du cor, mais à la place des chevaliers, qui sont trop éloignés, arrive le roi Marc, (jui, traversant la forêt ])our aller à Camaaloth, et entendant le son du cor, esi)ère trouver (pielqu'un de la cour auprès ducpiel il j)uis8e se renseigner; il n'a d'armes que son épée. Les deux rois se saluent sans se reconnaître. Avant demandé des nouvelles d'Arthur, qui se nomme, Marc se jette à ses ])ieds et implore son secours : ses hommes, dit-il, l'ont chassé et lui ont pris sa terre, uniquement parce (ju'il avait tué un chevalier. Arthur, ne se doutant pas que c'est le roi de Cornouaille, lui promet de l'aider et veut l'amener à Camaaloth, en le jirenant sous sa protection contre ceux delà cour dont le fuyard dit être haï. Marc ne se nomme (ju'après que le roi Arthur lui a garanti qu'il n'aura rien à craindre en Logres, fùt-il sou ennemi le 1)1 us mortel. Arthur, très vexé de s'être laissé ainsi surprendre, r(^conunand(; à Marc de rester dans la forêt, chez un ermite, afin qu'à la cour on ne le tue i)as. Eniin les chevaliers arrivent; Marc se fait passer pour un chevalier étranger, et Arthur le conduit à l'ermitîige.
Ce jour même arrivent Laudunas ^ et ses compagnons. Arthur leur Marc restauré déclare ([u'il faut reprendre Marc, malgré tout : s'il commet encore des P*"^ "**'
trahisons, ({u'on le mène prisonnier en Logres pour être puni par Arthur. Laudunas risque en vain une objection. Arthur dit ([u'il fera savoir sa volonté aux Cornouaillais par une lettre que leur apportera un chevalier, accompagné du roi Marc, et Landunas retourne en Cornouaille, où on s'afllige l)eaucoup de la décision ([ue vient de i)rendre le roi Arthur.
Au bout de dix jours, Marc repart donc pour la Cornouaille; il est accompagné d'ivain, le fils d'Urien. Ses sujc^ts le reconnaissent, d'assez mauvaise grâce, jmur seigneur, et lui, de sou côté, prête le serment de les bien gouverner.
G09. Dinadau, désolé d'avoir ainsi perdu sa peine, et craignant la félonitî de Marc, retourne en Logres. 11 prend terreau Cfiastel dont Port et se rcmd vers le manoir d'un chevalier, son parent. Il descend à une fontaine, où il s'endiu't; dans son rêve, il .♦^e voit attaqué et tué par deux bêtes féroces : il se réveille en sursaut, très ellVayé, se signe et prie le ciel de le protéger. Au soir, il arrive chez son parent; c'est Arin, son cousin, (jui le reçoit avec une grande joie et à (jui il raconte ce qui s'est passé en (cornouaille. Dinadau est toujours chagrin , préoccupé de la mort de Tristan et de son rêve, qui in(}uiète aussi Arin. Il ne croit pas devoir accepter l'invitation de son hôte de rester avec lui quelque temps : on ne dira pas qu'un songe l'a intimidé à ce point. Il part deux jours ai)rès. Arrivé a demi jornee de Camaaloth, il prend a son conduit une demoiselle qui attend, à l'entrée <le la forêt, que quelqu'un vienne
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qui puisse l'accompagnor. Elle dit être partie de Norhonberlande pour la cour d'Arthur, afin d'v voir son frère malade.
G 10. Un chevalier les rencontre et dispute la demoiselle à Dinadao. Après avoir vainement décliné la joute, celui-ci laisse courir son che^-ai contre le nouv(.»au venu, (jui n'est autre que Brehus : tu li livre que de Vnloire don .a. Graal parolle font mansiont de lui^... et por la grant vilonie de liti an parolle iu li livre qui de la halte istoire don .s. Graal sont estrait. Ils se désarçonnent l'un l'autre, puis chamaillent; tous lesdeui sont aike d'une force et voudraient bien cesser de se battre. Brehus se retire i)eu à peu vers son cheval pour y monter et attaquer ensuite Dinadan, qui, comprenant ce manège, court monter lui-mèmo : a Vous sav(*z plus (jue pain manger, lui dit-il ; mais cette fois-ci vous ne m'attrap(»rez point. » Brehus renonce alors à la demoiselle. Dinadan, aj)prenîinf h? nom de son adversaire : « Quel diable , s'écrie-t-il , vous fait donc vivre aussi longtemps? Je regrette bien, ainsi que tout le monde, que vous ne soyez pas mort ! » Et il veut reprendre le combat pour venger tos le monde. Brehus lui fait dire son nom et l'accable d'injures en lui renvoyant sa question : « Quel diable vous fait vivre? Vos fust tos jor, Dyn.^ dotant, chaiti, notant, couart, jcngleir, madisant, mapar» lier! Onque, voir, n'oiy si honie langue cuni la vostrel Les prud'hommes meurent, et vous, le mauvais, survivez toujours; ce est damage por tos le monde, grignor quil 71 est de moil » Dinadan, très en colère, exige un combat, mais Brehus refuse : « Bats-toi avec ton écuyer, si tu veux ; moi, j'en ai assez ! »
611. Survient une dame avec une grande suite; elle désire savoir pourquoi les deux chevaliers se sont battus, leurs noms, etc. Dinadan lui explique tout. La dame salue avec joie Brehus : c'est Morgain , qui l'aime, parce qu'il hait Lancelot. Elle le prend à part et se plaint de n'avoir pu trouver un chevalier assez courageux pour avertir Arthur de sa honte, tous craignant Lancelot; « mais, ajoute-t-elle, il me vient une idée : si je chargeais Dinadan, (pii s'en va à la cour, d'apporter au roi, de ma ]»art, une lettre dans laquelle j'ai tout révélé? » Brehus raj)prouve, et elle donne à Dinadan la lettre, ({ui, dit-elle, lui a été remise par un chevalier de Norgalles pour qu'elle la fit parvenir au roi Arthur. Elle ne veut j)as se nommer et part avec Brehus, (jui refuse définitivement de se battre av(»c Dinadan. Mais la demoiselle fait savoir à celui-ci que cette (lame est Morgain, et, arrivé à une vieille maison déserte, Dinadan, (jui s(; j)laint à son écuyer de se sentir indisposé, descend et lit la lettre : A tog, roî Artu, qui signour Es de Drctaigne la grignour^ etc.
lan mortel- C)\'2. Pendant (ju'il nuanlit la méchante femme, Agravain et Mordret lent blessé. ai'piv<»nt ; ci» sont les deux enn«'uiis mortels de Dinadan, non pas qu'il eut miM'iîé lenr Imine, rnaix pur la grnnl ftllu/u'c qu'il avuicnt hcrbcrgiel an lor cwr, A]»]ireninit son nom, ils s»» reiirent et se consultent : a Voilà une ]»elle occasion de n«>us v<'ng«*r, dit Agravain; la cour le croit en ('ornouaille; nous ponrrons donc entin punir celui (pli nous a si souvent dolioiiorés. » Kt. nialgr.' 1»'> insl,inr:es de son frère, qui craint la ]»ravoure de Dinadan. il délie h'nr ennemi. « Qui êtes-Nous? n demande Dinadan, cachant sun inquiétude, u Al cup nsevoir le sacereit
bras (le Lancelot, qui lo maintenait dans ce moment suprême *. Grand deuil. Le lendemain, à midi, Dinadan est enterré à côté de Palamède. La nouvelle arrive au château d'ivain ; Agravain et Mordrain prétendent être les victimes du mensonge et de la calomnie.
6i4. Au bout de quinze jours, Arthur est décidé par ses chevaliers à aller chasser. Lancelot, que Guenièvre a vainement tâché de consoler, est chagrin et distrait à cause de la mort de Tristan et des autres. A la chasse, le roi s'écarte en poursuivant un cerf, et rencontre un écuyer saignant et fuyant un chevalier; il le retient, en promettant de le protéger contre celui qui le poursuit et qui arrive aussitôt; c'est Brehus , qui vient de tuer le frère de l'écuyer, un chevalier qui était son ennemi.
Arthur apprend Après une joute indécise, Brehus apprend au roi que la reine le tromjie.
les amours de Arthur se loge ensuite chez un vavasseur qui , sans le connaître , lui Guenièvre. raconte les amours de Lancelot. Le roi rentre à Camaaloth, où les chevaliers de Sorelois et de la Terre gaste envoient lui proposer un tournoi contre ceux de Norgalles et de Northumberlande. Lancelot refuse d'y aller; le roi fait venir Gauvain, qui lui conseille de ne pas provoquer la lignée de Ban.
La fontaine qui 615. Lancelot part secrètement pour le tournoi, et trouve à une fonce guérit plus taine Segurades avec une demoiselle. Celui-ci lui raconte, à propos de ^nrès U^mort l^t f^^J^^^ii^^i qu'un roi païen de Camaaloth, Camaalis — de là le nom de de Tristan. la cité — avait jadis défait l'armée chrétienne de Joseph et de Nascien
et chassé les chrétiens devant la Tour aux (jcan<5, située près de la fontaine, où l'on voit aujourd'hui une autre tour. Un combat singulier entre Camaalis et Nascien fut li.xé. Une voix dit à ce dernier d'enfoncer son glaive dans la terre : une fontaine jaillirait, qui guérirait les blessures jusqu'à la lin du Roi aventureux, mais cette vertu, la fontaine l'a perdue, dit-on, depuis la mort de Tristan; c'est une des merveilleuses aventures du saint Graal. Cependant Lancelot tient l'engendrement de la hesie glatissant pour plus merveilleux encore, et Segurades le lui raconte, à sa prière :
L'histoire de la La fille du roi Ypomenes aime son frère, qui la repousse, voulant ]a^he^tcalatfs^ garder sa chasteté pour plaire à Dieu. Elle va se tuer, lorsque le diable, sant. s^^us la forme d'un bel homme, lui promet de l'aider si elle veut lui
accorder son jnicelage; elle y consent, aime désormais le diable et hait son frère, qu'elle veut mettre à mort. Le diable lui conseille de trouver moy(în d'accuser son frère d'avoir voulu la prendre de force. Elle réus^ sit, et le roi emprisonne son lils. Les barons le condamnent à mort, et la demoiselle exige qu'il soitlivré à des chiens cffamez de. VII. jour. Cela est exécuté, aj)rès que l'inculpé a prédit cpie sa sœur mettra au monde une bête dans le ventre de laquelle glajjiront toujours des chiens pour rappeler la honteuse mort qu'elle lui fait subir. La demoiselle accouche de la béte; ses dames en meurent d'ép(nivante. Le roi la force enfin de tout avouer et la fait mourir. — Segurades est blessé; c'est pourquoi il était venu à la fontaine. Les deux chevaliers passent la nuit dans la tour et se séj^arent le lendemain.
1. Cette mort de Dinadan, de la ninin d'Agravain et do Mi>rdret, annoncée dans les inss. de U Tcrsion cyclique (voy. { 25P), est racontée seulement dans 24400.
616. Lancelot trouvo une demoiselle qui so plaint de la couardise d'un des chevaliers de la maison d'Arthur : il devait l'épouser, et elle s'était brouillée avec son père pour l'amour de lui. Elle se rendait au tournoi avec son fiancé, quand un chevalier les rencontra et réclama la demoiselle, qui fut lâchement abandonnée par son compagnon. Le nouveau venu se voyant repoussé i)ar la dame, lui avait permis de s'en aller. — Lancelot lui dit son nom. Peu après, ils rejoignent * le chevalier qui venait d'être refusé; c'est Lucan le boutillier, qui a chaniré Liancelot, Lucai ses armes. Il dispute la demoiselle a Lancelot et joute avec lui. Lan- fQ^t.
celot enlève Lucan hors de la selle, le jette par terre et s'en va avec la belle», qui lui dit que l'autre chevalier s'appelle Erdoant le fort. « Oui, dit Lancelot, c'est un chevalier bien couard. » Bientôt ils l'atteignent. Erdoant, voyant que la demoiselle est maintenant avec un autre , a le courage de la réclamer. Lancelot f(?int d'avoir peur, refuse d(^ jouter et propose de la placer entre eux afin qu'elle choisisse, Erdoant acci^pte, se croyant toujours aimé. Elle choisit Lancelot et s'éloigne avec lui. Erdoant les poursuit : Lancelot refuse toujours de se battre et laisse Erdoant emmener la demoiselle, tout en ne les quit-t tant pas et en s'amusant de cette petite comédie, Survient Lucan. qui, ayant appris par Erdoant ce qui s'est passé , ho désole d'avoir été (lésarçonné par un chevalier aussi poltron. Il réclamtî la demoiselle; celle fois, IJrdQant reftise , mais il est rf^nv^TRé, Lancelot intervient et lU/at Lucan.
617. La demoiselle arrive avec son protecteur, au Chastel gai^ qu'Arthur avait donné au foi «l'Irlande, nommé le Morhout. Lancelot y a été déjà, et on s'y loge. Arrivent aussi Erdoant et Lucan. [jancelot prie ce dernier, dès (ju'ils so sont reconnus, de ne pas le faire connaître au tournoi . Lucan le lui promet et dit à Erdoant qu'ils ont été désarçonnés par le plus grand poltron du royaume de Logres : Leriadus le couart. Erdoant a entendu raconter comment ce Leriadus avait été dechevauché i>ar la dt^moiselle chenue dans une grande fête célébrée à Gamaaloth, et il promet à Lucan de les venger tous les deux.
La demoiselle raconte k Lanctdot que le roi Arthur s'était logé chez son père, (jui, ne le connaissant pas encore, lui avait dit la vérité sur les amours de la reine. Lancelot déclare que la perspective d'une guerre avec le roi ne lui fait point peur. Ia> lendemain, ils partent, suivis de Lucan vX d 'Erdoant, (jui provoque Lancelot et est renversé par lui. Au soir, iU arrivent à l'endroit du tournoi, où Lancelot réconcilie la demoi- Belle avec son père, qui était également venu.
618. Lancelot ne prend pas part auz vespres du tournoi. Le lendemain, il se range du côté des gens de Sorelois, et Arthur en fait autant; les adversaires ayant d'abord résisté avec succès, furent complètement vaincus le lendemain, grâce aux compagnons de la Table Ronde et au roi Arthur.
619. Le tournoi fini, on retourne àCamaaloth, et quant li roit Artus Retour à fut venus a Camaaloc, a il se fut reposeit une pièce dont temp, il fist crier CaroaaJotR
J, Tc{ deux feuillets d'ane t^critare d}fr«.'rentc.
unz tomoiemani an la plainne de Vincestre. Maix aiant se laisse or H conte de cest chose, a commance a retorneir a parleir commant mesire Boor con^ tait a cort lez avaniure qu'il avoit veUz an la keste don .s, Greal ^ , a commant Agrevaint escusait mesire Lanc. az roi Ârtu dont fait de la royne Guenuevre, a quant Agrevaint ot rancuzeit la royne, H roi lez fit gaitiet parAgr.^etAgr. les apiaitlant qu'il lez travail anw/îô/e... et ainsi, succinctement, tout le resie de la Mort Artu est annexé^, jusqu'au passage où Lancelot trouve à l'ermitage Blioberis, qui demorait leant totesavie. Et l'arrangeur du ms. 24400 termine en renvoyant, pour tout ce qu'il a raconté ici, au livre où la mort du roi Arthur est écrite^.
1. Raconté doax fois di^jk; voy. f^ 575 et 60i. — H est possible que 34400 reprenne ici, en l'Abri'^geant. le texte <le 758. où la Mort Jrtu suit immédi itenaent les reproches a«lrcssés par Arthur à Guuvain ; voy. { 571, fin, note.
2. Gomme dans P. Paris, Hoin. d. l. T. R., V, 332 ss., et l'imprimé. — La J^fort Artu m troave ajouti'e nus<ti dans 758 ivoy. {571. fin, note;, où elle parait moins abrégée qac dans 34400, et dans la Tuvola Ititon-la (v«»y. { 571 note).
3. Il y a toute api>arenoe que la version cycli iue donnait ausni la mort du roi Marc , soit a\'^nt la Mort Jrtu, comme dans la Tav. Hit. (rf. ij 571, note), soit après, conuuc dans le ms. 340 (cf. f 575 a) et dans le Merlin (éd. G. Paris, p. LXI, LI).
LA COMPILATION DE RUSTIGÏEN DE PISE ' ET LE
020. Rul)riquo du dt^but^ : Ci commence le livre du roy Meliadus de Leonnois, qui fu père au bon chevalier Tristan^ neveu au roy Marc de Cornouaille, et premièrement de Brannor le brun , qui ^ avoit . VI. vins ans d'aage*, et comment il vint^ a la court le roy Artus et amena une noble demoiselle avecques lui, et comment il abati de coup de lance .XI f. * roys et tous les chevaliers de la Tab. Re., ne oncques ne le porent remuer de selle. Et parole après du bon chevalier sans paour et de Guiron le courtoys et de Arioham de Soissoigne, qui estoitjaiant, et des autres bons che^ valiers qui a ce tempt estoient et des diverses aventures quil trouvèrent et achevèrent a leur temps en la Granl Dretaigne et en la Petite Bretaigne.
Préambule^ : Seigneurs empereurs^ et princes et ducs et contes et barons et chevaliers ^ et vavasseurs et bourgois et tous les preudommes de cestui monde qui avez talent^ ^ de vous déliter en rommans, si prenez cestui^^ et le faites lire de chief en chief; si orrez*^ toutes les grans aven^ tures qui advindrent entre les^^ chevaliers errans du temps au roy Uterpendragon jusques au temps au roy Artus , son fils, et des compaignons de la Table Reonde^*, et sachiez tout vraiementque cist livres^^ fut translatez
I. Cf. les remarques à la fln de l'onvraffc. Poar les manuscrits (840, 855, 1468, 867 ï, 8478 S), et les Imprimés (Vernnl . Janot). voy. la Préface, f 1-2. et§ 629. L'analyse est donnée, Jusqu'à l'interpolation du PaUmède (v. f 629), d'après 840, comparé avec les antres.
•2. Cf. P. Paris, Mu. fr., II, 359; III. 50. — La rubrique manque dins 1468.
3. Cy commancf l'ystoirf de Mfliudu^ et de (iyron le courtois et du chevalier sans paor. Et parla prem'erement le mestre qui U translat i de Branor le brun, le viel cheralier, qui, etc., 855; r. c. Chystoire de fiyron le courtois. Et parle, etc. (comme 355), Verard.
Plus de cent ans d'aiçe, 355, Verard
5. Lequel rint a la court du roy Jrtus a compaig ne d'une damoiselle arec lui, qui envoya son rarlet a la court pour savoir s'il y aroit nulz chevaliers qui voulsist jouxter 855. De m. Verard : acomp. d'une damoyselle pour s'esprourer a rencontre des jeunes cheraliers a scavoir les queixestoirnt les plus vaillans ou les jeunes ou les rieulx; et comment il les fist par ung sien varlet drffier de par luj.
6. Abatist le roy Artus et Xlltl roys et t. l. rh. delà T. R. de coup de tance 355, qui arrête ici cette rubrique et en njuute une antre annonçant la victoire de Hranor sur les chevaliers de la Table Rondo. Verard : quatorze roys qui en sa rompaiçnie estoient, puis, après lance, en terminant la rul)rique : Kl traicte ledit livre de plusi''urs grandes ailvantures qui jadis advindrent aux cheraliers errans.
Cestuy l. 855, Verard; cestui romanz IVVi
Au livre monseigneur Edouart * , le roi d'Engleterre, en cellui temps que il passa oultre la mer ou seivice noslre seigneur Dame Dieu pour conguester le saint sépulcre, et maistre Rusticiens de Pise, le quel est ymaginez yci dessus ^, compila ^ ce rommant. Car il en translata * toutes les merveilleuses nouvelles et aventures qu'il trouva en cellui livre ^ et traita tout certainement de toutes les aventures ® du monde, et "^ si sachiez quil traillera plus de monseigneur Lancelot du lac et de monseign. Tristran , le filz au roy Meliadusde Lonnnois, que d'autres^, pour ce qu'ilz furent sans faille les meilleurs chevaliers qui a ce temps furnit en terre *, et li maistres en dira de ces deux pluseurs choses et pluseurs nouvelles que furent entre eux* ^ que l'en trouvera escnpt en tous les autres livres**. Et*^ pour ce que le maistre lestrouva^^ escrips ou livre d'Engleterre^ si metra une grant* * aventure tout premièrement^ qui advint a Kamaloi en la court le roy Artus ^ le sire *^ de Brctaingne.
. . . -^ 62 1 . ^n ceste partie dit li contes, ainsi comme la vraie histoire le tes^
nor le brun*^^" ^OW^^^ (IirArthiir ost à Gamaaloth, un jour de Pentecôte**. A sa
cour il y a beaucoup do grands personnages et maint preudomme^ et proprement des compaignons de la Table Reonde, comme le roi Caradoc, le roi Tofi*"^ d'Irlande, le roi de VEstroite Marche, le roi de Norgalles*®, le roi iV Oultre la marche de Galtonie*^, le roi des Frans, et tant des autres que bien y furent .XIII f. roys; Lancelot , Tristan, Gauvain, Palamède et Lamorat^^ y sont également. Après le dîner apparaît un chevalier de taille gigantesque, conduisant une demoiselle qui porte un riche drap d'or et une couronne d'or, et dont le jïalefroi est couvert d'un riche sajnit vermeil jusques aux talons; elle ne sembloit pus chose {dame 91)) mortel, mais chose^* espirituel. Le nouvel arrivé envoie un de ses trois^^écuyers à Arthur pour provociuer les chevaliers à la joute :
I. Odoard H
9. Iinag. desonre 1403, qui mqI donne cette image; dans 855 et Vcrard, il n'en est ims parlé. 8. romjtilr 1103.
4. Trvstaiie llfis, car il tianslata 35'», car d'iccllui livre au roy Edouart d'.ingieterre translata il Vernrd.
5. Font, les tri's t^rrrilleuse norellrs qu'il trurcr «»n c. l. et totes le greinfneur aventures 146S; tout, les merieillensez et adientufz 355, ttut, les merv. advantures qui sont rn cestui l. Verard.
0. Les grandes ar. ;tô5. Et traitera tut(?i son meemant (sir) de toutes les gram ar. du m. 1463. — Verard, qui abroge le reste du prologue, ne donne pas les explications suivantes.
ne de nul autre Hf
9. f/ue fussent a lour tem en terre 1463; qui a ee temps riraient 355.
10 f/u'ils firent ens ylo. //uî. nour, manquent dans 95'>, /'/. rh. et pi. baitaiUes 1463.
II. (/ue ne truneres e. en trestous l. a. l. mv\, en autrez livrei Abh.
12. Et man<|ne d. 1 1«Î3, qui, «vaut il metra, donne un mot illisible {usés «O; 855 ponnuitainal : {autrez lirreu et aussi d'autrez de leurs faiz, de quoy n'est nulle mencion qu'en cestuy tirre. Et (à partir «ricl Veranl est d'accord) raannpte premierenent le maistre d'une merveilleuge adrenture qui Jadis adrint au roy Jrtus (en la court du r. .4. Verard). par unç jour de Penthecouste en sa rille de Kamalot [ou il estait, acomitaignié de la plus çrant part de trt barons et gentilz hommes Verardj,
Deux 810, 355, Ver
lo vairKfuoiir doit posséder la domoisollo. La cour est vivement étonnée d»î cette auda<'l^ Palamê»le sort le premier, avec la permissii^n du roi. Le chevalier lui demande son nom, dit qu'il a souvent entendu parler de lui, et déclare qu'il ne veut pas de combat à l'éjiée s'il parvient à désarçonner son adversaire : « Je poserai, dit-il, cette même condition a pluscurs de leans *. » Sans daigner prendre une lance, il renverse, par la force du choc qu'il j)roduit, successivement Palamède, Gauvain, à (jui il demande son nom ^, Lamorat ^, Gaheriet, Hohort, Ivain, Sagremor, Blioheris, Sep^urades, Sajdiar, Hector, Guivret de Lamhalle '*; de ces douze chevaliers, neuf furent gravement blessés ^. La cour est émerveillée. Tristan sort pour venger s(»s camarades. Le chevalier lui demande qui il est, (»t lui dit qu'il aurait évité de jouter avec lui, si la dcMUoiselle ne l'avait obligé de se battre avec tous les comi)agnons de la Table Ronde, mais qu'au moins, pour l'honorer, il prendra une lance. Tristan est renversé et blessé à l'épaule gauche (à l'épaule, 99). Lancelot s'essaie ensuite; aj)prenant son nom , le chevalier dit qu'il désire depuis longtemps se mesurer avec lui, et ((ue, pour le combattre, il pnmdra une lance, comme tout à l'heure il l'a fait pour l'amour de Tristan^. Laucelot prie à son tour le chevalier de se nommer; celui-ci répond qu'il lui est pour le moment défendu de dire son nom, que Lancelot saura prochain(»ment, « mais^ dit-il, vom nei (l. n'en) avrés guerez preu quant ce sera"^ . » Lancelot est renversé ; à la cour on le croit mort. Maintenant, Arthur demande ses armes ® ; il veut jouter, malgré Guenièvre, qui menace do se tuer s'il ue renonce pas à aller a sa mort^ et malgré tous les autres^. Les rois*^ et les barons se font également armer et montent à cheval ])our suivre Arthur, qui s'avance tout seul vers le vainqueur. A la cour, on prie Dieu j)our le roi ; Guenièvre se retire, désespérée», dans sa chambre, où ses dames la consolent. « Etesvous fantosme ou enchantement ? » demande Arthur au chevalier, en menaçant de lui faire honte et deshonnew**. L'autre, apprenant que c'est l(î célèbre roi, répond : « Vous auriez tort, car je fus grans amis au roi Uterpendragon, votre père, et j(» lis jadis ])lus pour lui que pour aucun autre chevalier de son hôtel. Je vous aime assez pour l'amour de lui, et je vous rendrais volontiers mon épée si je pouvais me dispenser de la joute. » Arthur, pensant (jue c'est aucun ancien chevalier de ceulx de la maison de son père , lui demande son nom et son cstre : « Male- )nent ^ lui dit-il, m'avez ci moustré que vous fussiez amis mon père et le mien, qui cMes ci venus pour mon hostel mettre a honte. — Quand vous
1. Daus 99, il prie Pal., si celui-ci est renversé, de no lui demander plut df son eslre. 3. Mais dans 09 il lui dit : « Si Je n'avais connu vntrf^ père, je n'aurais pas pris une lance pour vous al)attre. »
3. Le chevalier h l.i cotte mal taill<5c, au lieu de Lnmorat, dans 99, qui pourtant introduit plus loin ce dernier, dont la mort a été racontée plus haut dan<t le ms.
4, (iaherict de L. 310, :J5r>, Ver. — 99 porte df l.amhal', avec lacune indiquée du prénom.
6. Furent «lésarçonni's par l'ancien chevalier 340, 355, Ver. a. Cette dernière remarque n'est pas dans 99.
7. 99 : ^fa^s vous n'aurez gaircs aprii quun! ce sera. 340, 355, Ver. : .Vai* de ce vous n'y arez gueres de preu.
8. Le picmi' grec, qui commence par l'apparition du chevalier inconnu k la cour, offre le nicme fond que Ku^ticicn, miis diffère par k'S d^tiils; ainsi Galeh:)ut Joute après G.iuvain, et L-incelot obtient de Tristan la permission de Jouter avant lui. Arthur se présente après eux, mais la Joute n'a pas lieu. Puis le v.iimpieur, qui n'a voulu ni dire son nom ni décfmvrir son visige, secourt la demoiselle; voy. ci-dessoua.
Les .Xll. rois 310. 355, Ver
] 1, Dans 99, il ne menace pas, et la rôpli(^ue du ctl^^ri^Mcr coinmeucc par les mots : Je fut, etc.
saurez le fet^ vofro hùtol aura honneur et non mie honte; quant à mon nom, jp vous lo ferai connaître sous pou, » ot il s'excuse de se dissimuler ainsi. Le roi s't^loigno pour jouter; son adversaire l'abat avec la lance prise en son honneur, et le blesse enmi le pis. Les spectateurs croient qu'Arthur est tué. Gauvain, Lancelot, Tristan et d'autres (les autres, 340, 355, Ver.) chevaliers s'empressent d'aller lui ôter le heaume; il ouvre les yeux et exprime sa stupéfaction de la prouesse incroyable de l'inconnue Puis Garadoc va jouter, richement acesmez; il se nomme, à la prière du chevalier, qui, encore, prend une lance, surtout pour rendre honneur à Arthur. Garadoc, lui ayant indiqué les autres rois présents, qui, dit-il, viendront jouter à leur tour, est renversé et grièvement blessé; ensuite est désarçonné le roi Yon^, et, que vous en rfiroiejc? Tous les quatorze rois eurent le même sort, et plusieurs en furent blessés. Le vainqueur d^moura puis une grant pièce, mais voyant que personne ne se présente plus pour jouter, il ùte et donne à récuyer, avec sa lance, son écu , qui est plus grand de la moitié que ceux des autres chevaliers , et esloit mipartis de blanc et de noir [et de ïonc 340, 355, Ver.]. Il va devant Arthur et lui dit qu'il n'a pas porté les armes depuis quarante ans, qu'il en a lui-même cent vingt •"* et iju'il est venu parce qu'il désirait éprouver, avant sa mort, les chevaliers d'Arthur, plus renommés que les autres, et savoir H quel estoient meilleur chevalier f ou H ancien ou li nouvel. Il ajoute que deux cents chevaliers d'Arthur ne seraient pas capables de soutenir une joute avec les deux chevaliers de jadis, HeHor le brun^ li ainznés*^ le meilleur chevalier de son éi»oque, et (son lils, 1463), Galehout le brun: a Voirement fu cestui le meilleur chevalier'* du siècle a son temps^; des autres assez ne vous di je mie, qui furent plus nouviaux"^, et des plus anciens, comment fu Phebus, qui de haulte chevalerie passa {passe 1463) tout le monde. » Il refuse encore une fois de se nommer, et répète qu'il mandera son nom et son estre assez tost^, et qu'il est l'ami et le bien voulant du roi. Il exprime ses regrets de ne pouvoir accej)ter l'invitation d'Arthur de rester quelques jours à la cour, a Vous 7ious dires, lui dit celui-ci, liquel furent bon chevalier anciennement . » Le vieillard s'en va avec la demoiselle. Arthur et les autres se font soigner. Personne ne sait rien sur le vieux chevalier ni ne peut imaginer qui il est. Gomme le recommandent Tristan et les autres, Arthur fait mettre par écrit tout Vafferc de ccste aventure, sans connaître le nom du héros; mes le livre le nous nommera ci après (f* 4). Et sachiez [lot vniremant, 1463] que ceste nouvelle [et 1463) aventure, qui^ veult [vousist 1463) regarder le temps et les aventures qui avindrcnt par le temps^^, ceste ne seroit pas de
1. Lo reste «le ré|»iso»lo, d ms 9!», est i)iTdii dans une Lumiik*. qui va jusqu'à la von versa tinn de Hlioheris avec lo mi di' N »rj;«Uos ot Lan \'! >t av;int h* SiTond coinlKit de ce dernier avec Tristan ; voy. p. .îi.').
2. 1 '>>'< '• ai)Uti^ : (Jui fui i)lcssi'> n mort ; ifii'i vi:it A.!.'ui^.int dK "osse. «jui fut «K'S«rçonn«*. ".. .//. 3 »') ;()iiiiii (!(• \ \ - Vor. : six vi- ^ts.
4. Ce mot nj:in.|iiO(J;ms 1 iOl. — Pour !.•> IJruiis, i-f. Ç^; 62l>, «30 a. f>. Vi-r. : (i. le fiiuii : rf fut ,'.■ m< n't. ( ■/.. ctc
fi. 1 1»;:> : f'oh' iiunf r.s'iii < ni fit :>• fu i- = rn rhevaHrr (ieijru \t raforz, bien le meitlor dr tOZ h' $ •ich' (I •<'>.'» ^'.'i;.
7. I M-; : ^#• >m «// Je, ux ' ffi-'nt tli'< plu* vinn-., cto. — Nor. : Qui furent dt plut grant rrnon, f/ i'f< plus a.'ir< ii<. <-\r.
8. t'^'rr. I f (■!' .>(■/■« / r.> ■'' l'in niant 1 1)53. 1>. Qui niin-iuc d.in.> .;îO
10. Pour li tcns, jic serait pas 1 IM, le teinpi de ceste. Ver.
mettre en escript ou chiefde cestui livre, pource que telz noitvelles sont escriptes en cestui livre après ceste * qui furent assez devant , mais pource que maistre Rusticiem le trouva'^ ou livre au roy d*Engletcrre tout premièrement et tout devant en pst il chief de son livre pource qu'elle est la plus belle aventure et la plus merveilleuse qui soit escripteen trestous les rommans du monde.
622. Le conte dit qu'à la cour d'Arthur estoit venue une damoiselle de si Aventures de loingtaine terre comme de Listenois, et avoit demouré a la cort le roy Àrtus ranor.
bien ./. moys, et lui demandoit tousjours aide. Elle est fille a une veufve^ dame^ qui fu suer a mons. Lamorat de Listenois. Sa mère Ta envoyée demander du secours contre un puissant comte ^, leur voisin, qui, à la tète de (juatre ^ cents chevaliers, les assiège * dans leur château depuis un an. Bien qu'Arthur ait promis son secours à la demoiselle, celle-ci, ayant vu la bravoure du vieux chevalier, quitte la cour, sans prendre congé, avec deux valets^ ses compagnons, et rejoint cet inconnu. Elle se jette à ses pieds ^ ; ému, il promet de l'aider. Elle lui expose l'affaire : « Je suis, dit-elle, la nièce de Lamorat de Listenois, qui moult fu bon chevalier^ [et 1 463) celui Lamorat se mourut avant que Uterpendragon, le roy^y sans laisser d'enfants; ainsi ma mère hérita de sa terre, qu'elle tint longtemps en paix, mais, tout dernièrement, un jeune comte voisin, fort puissant, lui a pris toutes ses terres; il nous assiège, avec quatre cents chevaliers, dans le seul château qui nous reste, et nous n'avons que cent chevaliers. Le roi Arthur m'avait promis son secours, mais j'ai préféré le héros dont j'ai vu aujourd'hui la grande prouesse. » L'inconnu répète (ju'il lui viendra en aide, en ajoutant que, depuis plus de quarante ans, il n'a porté les armes et qu'il n'avait volenté de plus faire d'armes; Lamorat de Listenois était, dit-il, son bon ami. On arrive en Terre foraine^ où l'on reste trois jours. Le lendemain, après que le vieux chevalier a laissé la demoiselle qu'il avait conduite à la cour, ils gagnent le Listenois et réussissent à entrer dans le château assiégé. La châtelaine blâme, devant douze chevaliers, les plusja^e^du château, sa fille d'avoir amené ce vieux au lieu d'un champion comme Lancelot, Tristan, Gauvain, Palamède ou des autres bons chevaliers de la Table Reonde jusques a .XI f. {cfi^valiers, 1463). La demoiselle rassure sa mère en lui racontant comment elle a vu leur hôte désarçonner plus de trente des meilleurs chevaliers d'Arthur, et l'on va soi humiler devant lui ^. Le lendemain, après dîner, le vieux chevalier se fait dire par la châtelaine
Dans le iioème gror. c'est le roi des Cent Chevalier
b. 1 16:) ; — les autres donnent, ici et ci-après, cinq cents, mais quatre cents, à la description do la bataille.
6. Elles ot ItMirs cont chevaliers, a'onte 1 if,Z, cf. ci-dcssons.
7. Dans le jwcnn' prec, cf. plus hjnit, elle s'adres-se au vieux chevalier sur le conseil d'Arthur; les détails sur la di'initi-< lie n'y sont pas.
H. Jf. if rny f'f. Xi^t; se inontt au tens dou roi fluterpanttr. H63.
î». Dann le p"Mne proi' il t ^t tnité de pultnm et r.tilU^ pur le? jçoîis du cliâteau; il n'envoie pas de messMjî"'", et si»rt. le li;udi".n.iiu. avec li s aiitrcH. I^ors(]ue !:*< assii^geants st^it sur le point de triomphiT, le vi*'n\ les somme de h- ver le sw's>'. et. <ui' u:i r- lus. \m nu't ou fn.t»*. Le l«Mnlem;iin, il rentre chi;/. lui s uis vouloir atvt'ptor d-: r i"omi»,!ns.' ; il dom luile sonîiiiii'nt «i le l.> diMuoiselle aille k la cour remettre oo'jva'.i au roi Arthur to yca'/'xaTiOv {rcildne li'>--iiV:ir.. rLe pi»i't.»a oublié <Ie raC'Uitcr que le vieux chevalier a promis cela au roi avant do quitter la cour). — Fin du poème grec.
que la domoisolle lui a raconté la vérité quant au comte, qui poursuit uno cause injuste, et décide qu'on sortira le lendemain pour livrer luitaille. Il envoie vainement un valet inviter le comte à cesser les hostilités, et la sortie a dimc lieu le lendemain. Le vieux, avant attendu que tous les ennemis, qui sont au nombre de quatre cents — deux bataillons contre un — i)rennent part au combat, les met en fuite; le comte est fait prisonnier et , sur le conseil du vainqueur, marié à la demoiselle. Ce comte s'appelle Guiot, et le nom du château assiégé est Belloe.
Après un mois de séjour, Vancien part. Il rencontre, dans une forêt, Sadoch, qui avait coutume de poursuivre les chevaliers errants, il triomphe de lui et de ses vingt chevaliers. Puis il rencontre un vieux chevalier et sa femme ; Karados, un chevalier, a enlevé leur fille. ÏAi vieux chevalier * l'atteint, est vainqueur après un long combat et rend la demoiselle à ses parents. Il les quitte le lendemain et rencontre un chevalier, mené par quatre chevaliers, et sa dame, qui supplie le vieux chevalier d<» leur venir en aide. Il triomphe des quatre et conduit ceux ([u'il a délivrés à bnir repaire; chemin faisant, le ch(;valier lui raconte queb's quatre étaient ses ennemis mortels, (jui avaient tué son père saïn nulle achoison. Le lendemain matin, le vieux chevalier s'en va, avec ses écuyers, a leur hostel , où il est bien reru jiar sa demoiselle. Cette demoiselle est la scrur de Segurade^ (var. Sigurant) le brun et nièce du vieux chevalier, ««i tout ce que vous avez oy advint au viex chevalier a cesle fois (f" 10). Or vous veult compter le maistre qui estoit li viex chevalier et dont il fu nez... C'est Branor le brun, oncle de Segurades le brun. Il est le chevalier le plus élancé de son époque et un des meilleurs; il appartient à la puissante lignée» a ceulx de Brun^ dont on parle dans maint livre-, de cette lignée était h? célèbre Pkebus.
Branor, rentré, envoie un messager à la cour d'Arthur déclarer qu'il n'a voulu (ju 'éprouver la force des chevaliers du roi et voir li quelz cHoient ineilleurs cfievaliers, ou li ancien homme ouli nouvel : il s'appelle Branor le lu-un, le chevalier au dragon, (»t est h» cousin i\ Hector le brun. Grand étonnimient de la cour, où on l'avait cru mort depuis longtemps ; on l'appelb» maintenant le meilleur chevalier du monde, et le roi fait ajouter son nom au récit de sa victoire.
6'23. Ce funMit les derniers hauts faits d'armes de Branor; mais a
tant laissi^ li niaistrrs a parler de mofis. B. le br et veult retourner le
maistre Husticiens a acontpHr- son livre des merveilleuses ^ aventures * de tous les b:jns chevaliers du Dionde et traitera premièrement de point en point sans riens adjousler quil ne face a dire selonc les fais qui en ce temps advindrent des^' barons et des batailles et aventures qui aventureuse^ ment advindrent, dfs batailles et avefitures qui furent entre mons. Lanc. du lac et ))ions. Tristan et (1. de) Loonnois et maint autre chevalier, ainsi comme vous orrez yci/ après clercment, se il vous plest a l'escouter (f^ 10).
1. Ici 'lans '*'>') (f" i^). rci»ris«» do qui^lqnes ^-pisixlcs du combat des chciv. d'Arth. contre Branor (l fiMiillct} ; i>iii«i rnaiW|Me d'un friiillct. tî. -/ compiler 1 1<;3. nu romplir :'.').>, a rinnplir Vorard. y. Dp très meriiUi'Ksrs n«»3.
4. f^>ni (idvimlrrnt a phisirurs bons rhrrtilirrs durant fa rir du roy .Irtus, et traie'era, Verar.I.
5. t)r.s bntaiUfs et arentures qui furent entre mons. Lanc. et mons. T. de L. 355, Verard ; et traitera tôt primiereincnt des uu'lfe[e x et mal roillun c\es que furent entre m. Lwic. dou lacet de m. T. \y /i; au r. M. de L. (saai plus), 1403.
Or (lit li contes que nionseign. Tristan, le filz \le\ roy Met. de Loonnois, estait venus ou royaume de b)grcs nouvellement en cetlui an meismes quil avoit pris a femme Yscult aux blanches mains. Si chevauchoit parmi U7ie forest qui estait toute la greigneur du royaume de Logres et la ou on trouvait plus d'aventures. Monseigneur Tristan chevaucha tout cellui jour sans aventure trouver ne homme ne femme ne maison ne recet. L'arrivi'e de la nuit le force à descendre près d'une fontaine où il s'endort, et où arrive Palamède ', qui se couche sans voir Tristan. Entre ces deux héros il y a une grande haine, datant de leur séjour en Irlande (»t née de leur amour pour Iseut. Palamède, ne pouvant dormir, commence à se plaindre de ses peines de cn»ur. Tristan se réveille et le délie; ils s'ahattent l'un l'autre, puis chamaillent jusqu'à ce que la lassitude les ohlige de se reposer. Survient le lils de Lac, Brandelis, qui leur demande la cause de la hataille; sans réjmndre, ils reprennent le combat, mais le nouveau venu les sépare. Tristan déclare que, s(^ule, la mort pourra le réconcili<îr avec son ennemi. Brandelis, ayant réussi à leur faire promettre de ne plusse battre de la journée, les quitte sans les connaître. Palamède propose à Tristan de fixer un rendez- vous ou plus desvoiable lieu possible, où, sans être dérangés, ils puissent combattre à outrance. Tristan accepte et laisse à Palamède, qui connaît le pays mieux que lui, le soin do fixer l'endroit. S'étant engagés à se trouver au Perron Merlin à un jour nommé, ils partent chacun de leur côté : Tristan se loge dans un couvent de nonnes, connu de lui ; Palamède va chez une tante. Au jour Combat de Tris nommé, Tristan se rend au Perron a|)rès s'être confessé et ayant entendu ^^" contre Lanla messe du haint-Esprit. Mais Palamède, (jui est tombe malade, ne Merlin, vient pas. A la place arrive Lancelot, qui est en aventures. Après un long combat, les deux amis se nomment et^ vont ensemble à l'hôtel de Tristan ; chacun a plus de douze grandcîs blessures. S'étant fait soigner pendant un mois, ils parlent pour aller à la cour, et trouvent, le lendemain, dix chevaliers gardant un pont (jui est de la Marche de la Gaule. Tristan obtient de Lancelot la bataille, abat les dix et délivre trois chevaliers prisonniers, Ivain, Sagremor, Agravain. Lancelot envoie secrètement un valet annoncer à Arthur cju'il amène Tristan. Arthur avec Gauvain et cinquante autres chevaliers va au devant d'eux; on fait grande fête à Tristan, qui reste un mois et devient compagnon de la Table Ronde et de l'hôtel du roi Arthur. Comment .i* Le livre n'en fera ci mémoire (f^ l 'i). Car bien le maustreray en avant ^.
C)2\. Tristan (juitte la cour pour aller en quête d'aventures'*; Lancelot olVre de l'accompagner, mais il veut voyager tout seul. Au bout (le six jours, marchant dans Ui Périlleuse Forest, il tombe sur trentesix chevali(M's de la f('»e Morgain qui emmènent prisonniers Dinadan et Dodinel le Sauvage. Tristan triom[)he des trente-six^ et délivre les
1. Pour r<*plso«le suivant, voy. // Cantare di Tristan) e Lanritlotto, p. par M. Rajnn, Sceitji di Curiosità, 187:3 (cf. Itom,, IV, 112) ; je crois, rotitrairomcnt k M. Rajna, que l'épisode do Rusticien et le poème remontent à une source commune. — Cf. le combat analogue dans 12099, où c'est Agio val qui sépare Tr. et Lanc. (p. 222).
2. Verard : Et puis s'en altèrent en unç tnonaifeie qui près d'iltrc ett)it ; guéris, ils vont k la cour d'Arthur, mais a tant se taist te compte d'eulx et commencr cy a parler des faiti de C.yron le Courtois. Des aventures tirées du Palamède occui>ent en effet presque tout le reste de l'imprimé ; on commence par la victoire de (luirousur le bon chevalier sans peur (cf. p. 130-1).
8. Promesse non réalisée. — Cf. 5§ 205, 206. 4. Cf. Tressan, voy. au g 237.
&. Cf. f 108.
deux, à qui il refuse de dire son nom. Ils vont se loger et rest/?nt huit jours ensemble. Lorsque Tristan est guéri , ses compagnons le quittent pour aller à Gamaaloth. Les chevaliers de Morgain vont rendre compte à la ft'e de leur défaite. Dinadan et Dodinel retournent à la cour, où Arthur fait coucher jjar écrit cette aventure. Tristan se loge chez un châtelain dont il avait tué le fils pendant son combat contre les trentesix. Il est reconnu par une demoiselle qui l'avait vu à la cour d'Arthur, et on l'emprisonne. Palamède arrive ' ; voyant son rival qu'on mène à la mort, il finit par se dire qu'il serait indigne de laisser mourir ainsi le célèbre héros. Il le délivre, et ils se logent tous les deux chez un vieux chevalier (f° 17). Puis parle le maistre d'une autre matière qui n'est pas du livre {qui ne est pas d'une con cest 1463), et veult orendroit parler de Galaad,
Galaad. g25. Celui-ci s'était logé chez le père de Dalides^, amoureux de la
belle IJelaine del chastel du Plain, Le jeune Dalides s'en va après Galaad quand il part, le force à jouter et est tué; son père, qui , avec douze chevaliers, l'a suivi pour empêcher le combat, arrive trop tard.
626. Palamède et Tristan quittent leur vieil hôte, trouvent Galaad et se battent avec lui ; il leur reproche de l'cittarjuer tour à tour^. Craignant que Tristan ne soit de la lignée de Ban, il arrête le combat : tous se nomment et vont se loger ensemble. Un soir arrive Dannin , de la Bannin. lignée de Ban; il était tout récemment venu en Logres et we congnoissoit pas gramment de chevaliers de son lignage fors que par oïr dire. Il leur raconte qu'Helys le roux^ devenu l'ennemi mortel dea chevaliers errants après la mort de son neveu Gaulas * de Rojeinont, tué par les hommes d'Arthur, vient d'emprisonner Lamorat etBlioberis. On va les délivrer; puis on se quitte. Palamède et Tristan vont à la Joyeuse Garde.
i)"21 . Bannin, Blioberis et Lamorat rencontrent Erec et sa femme, qui se rendent à leur château de Belloe^ présent d'Arthur. Erec ab:it Bannin et Blioberis, mais son combat avec Lamorat est bien plus difficile. Enide fait enfin connaître son mari , et les trois chevaliers sont hébergés au château. Arrive un valet qui va à la cour d'Arthur chercher du secours pour Lionel, emprisonné au château d'Adimpons par Morgain^\ laquelle veut venger la honte qullector lui dist jadis. Tous partent pour le remettre en liberté.
chevalier à (VIS. Quatre mois a})rès le tournoi de Louvezerp, arrive en Logres ïcu verme'.l. \^^ clu'.valier à l'écu vermeil; pour la suite, voy. au § 449 d. Après la réronciliatioii d«''tiiiitive de Tristan avec Lancelot fp. 347), les mss. de Rusticieii, en passant à des aventures de Perceval, donnent la compilation suivante :
0'20. Joute ®, (levant un pavillon, de Sajjhar le méconnu avec Perceval,
jff'n\ lUy
6. Los <'pi>..dos >iuivann sontaus>i d m» le^ iinpriin -s de J m »t (.'f. ri-de^^vim), et de Verard « qui se cuinpléU'nt l'un l'auirc. Jauot, abAO loun.int le texte du l'ulutnèdf (or. § 633, n.), pour
qui, ensuite, délivre Sagremor, que Brehus faisait battre par deux serjanz. Guerre soulevée contre Arthur par Galehout le brun, qui, sur la j»rière de Lancelot, devient l'iiomnie lige de son ennemi, et bien purent * entre la royne Genièvre et Lancelot aucune chose de laquelle le maistre ne fera ore mention^ pour garder l'onncurdel'un et de Vautre^,., et bien xont autres livres qui le comptent en autre manière. Un nain implore le secours d'Arthur pour son mahre, Habes le renommé, qui avait été vaincu et emmeni» prisonnier par Palamède, parce qu'il s'était obstiné k chasser la besle glatissant. Le roi envoie Ivaiu dire au chasseur de la beste de laisser Ilabes s'en aller. Lamorat, qui hait Palamède, s'empresse d'aller se battre avec lui; ils sont séparés jïar ,% . . Ivain, et Palamède obéit au roi. Segurades le brun^, quitte le roi ij^uns et^de Gui- Leodagan de r4armelide, va vers le pont gardé pour l'amour de lui ron.
par Galehout le brun "•, et triomphe, devant une chapelle, des quarante ennemis iVIIodoris fvar. Hoderis)^ un chevalier qu'il prend sous sa l)rotection. Le lendemain, il renverse deux fois Galehout, qui envoie Girart (var. Girant) le barbu ^ au Val Brun pour annoncer cela aux habitants de Vile non sachant^ où le messager arrive en compagnie de Hub[u)an le brun. La joie est extrême chez le père de Segurades, Hector le brun, et celle joye et celle [este dura bien .XV. jours ^ mais a tant laisse ores H contes a parler de Segurades^ et retourne H maistres a mcssire Galeholt le brun et a Guironle courtois du Bois verdoiant pour compter une belle aventure qu*il leur advint. Ils rencontnmt Lamorat de Listenois (ceci se retrouve dans le ms. 3325; v. § 631 b), qui désarçonne Guiron, est lui-même renversé par Galehout et a le dessous dans le combat à l'épée, lorsque survient le roi Meliadus, qui, les ayant séparés, veut se battre avec Galehout, i)arce que celui-ci lui a fait un déshonneur. Giilehout triomphe de Meliadus, qui le quitte de toute querelle debonnairement. Le vainqueur, deshaitiez, reste au château de Berthelais. Guiron va au Royaume sauvage^ triomphe devant le château api)elé Berthelais, du bon chevalier sans peur et s'engage, comme lui, à tuer l'un des deux géants qui, tenant le château en servage, venaient, tous les ans, enlever des jeunes gens. Ils sont vainqueurs et partent. Guiron, dissimulant son nom, est attiré par une demoiselle, qui s'empare de son écu, chez le châtelain Poupart, se voit forcé de se faire
jtAMCr h «les aventures du présent parnjfrjiphe. qui, »lit-il, «»ont encore inédites, commence par U défiiite de Galehout par Scirura'U>s et ]N)urauit comme Xy^ Jiis«|u'aux aventures de Ouiron avec le l»i)n rliev.ilier s. p., (|ni,«>tant données dans Vcrard sont omise-» d:«ns Janot, oii l'on pissc au séjour inartif de (rtiinni au Val llruii, en (tardant par dîstraetion la phrase de trans tlon de l'«'pi"i'Mle supprimé iflrjmix quo (iyron se fut pnrly df la iti'moixfllo iim i'aroit rmpri*onné)\ puis cnuiii' •î.'i.') jus(|U après la viet^iire île S«'jrur;ides sur Tristan et les autres : ici suiijtre^.Hion de r(|ii*'»(le de (1 iliu.iii, (pli est dans Vei;irl, et jmsnii;»" à l'arrivée du nain (li guerre de (i.il.h'Ut <'st Hup|ir:iin-<', «e qui n ''mpi^he p.l^ le r-'-licieiir d y fiire allusiMi); ptj s le combat «le !• r .-v il i- 'Ltii- >i|inr i-t l.i d li. l'.iii-v <!e S i.r-'iKir (i.m t ''exmv île ne p;is re«*iM'eler I o il l' tt'i t-n'ii^. l'i-'.t ;»-diri' ili* <l.r;iiiT p ir 'H" Ir • i'iv-r^e ]•'< e|ii-«'»IeN il** ;;.'i'ii ; piiin, en snîviiit l'ur ::<■ île •'> •.'» : li i! • i 1 Mif li.iliil--*. i-ii-. ju-'i'j' lU >\ ;> • t île H iiiuin ft rninp licn ris j» lur »<v«iurir Limn'l V. 5 !.•.''> •«^. ; «Mi"«uite r.|Mi>e «N-s .iw-nlMi-'^ de M li-i lu>, «pli Ipiuvc I.ae et Lubian "5" r»'J8W
]. /i t ;«iO. ;;'....
'2. ;'..'•>. I' 49 e. !).• m. :iîO; de hs uns rt (h-h-x aiite< 1 i'.^J.
.T. Au lieu "le ni .. 1 \i'. '• r.K'oute rutiiineot P.il une le se-'nuiMt. Sejrur idi's ?<•» batt.int nvce cinq che\.iliir^. l'Ms re ni««. .ti)if.i|')uiie l.i eoïnp.l.ifioii et I'.i*m», sans nueiine tr.niN.tioi, aux aventures de <i il \ av.nit 1 1 <1 f li" ' di* M ire ; e'e^t l.- t''\t.« r n-. iiini di" 757. Tflo ^|(i J . vnv. p. .1.*>o.
\. I..I ii'i'.- !i «MS r ' • • l^ r -e .îi" . •; 'iiTi iiu • «•■ 1^ '. e MI) n • il'.i. ! 1 I r-v le p irî.it eu futur pour III »••'."■ lit '■ '.■• <• ' ' •"' • M' ;i -1 '■• li ■ i- t épi>.» le i'""!iii' v.' - iii d.-s flrtnK se retr<iuv.i;it •! u^ 1<> mi. .:o er. $ (:.:<» .i . ipii iiui> .i|i|ii.ii I ipu- (i i!< Imut, axaut eiiteii lu parlet du Se^furados, se charge do la doreuse du ]> mt pi)ur faire sa conu.iioHinee.
connaîtro* et so rend, en l«ii8sant l'écu, au Fa/ Brun. lÂ il reste longtemps sansrieii faire; poiiniuoi? Trop serait longue matière a ramentevoir. Il part avec le roi Bohort deGaunes, qui survient, désarçonne, j>rès de Carnielid(», dans la Forest gaste^ Escanor de la Montagne et, blossé, est soigné dans un couvent. Holiort, ehevauchant en Sorelois avec son frère le roi Ban et Laniorat, Meliadus, Lac, rencontre un chevalier à l'écu d'or, qui l'abat avec tous ses compagnons. Lamorat et Meliadus se mett<Mit en (jnète de lui, et rencontrent d'abord, dans la Plaine aux noifs, Guiron, guéri et cherchant le mèuK» chevalier, puis Lac. Ils font route ensemble, trouvent leur inconnu, qui n'est autre que Galehout , et, trompés par son écu, le prennent jH)ur IJcnor de Nortwmbeliande, un très mauvais chevalier; Lac j(»tte l'écu dans un fane, où il est ensuite précipité lui-même par le chevalier, qui s'éloigne sans vouloir jouter avec Meliadus (le même éjiisodr» dans 3325; § 03 i b). Peu après ou le retrouve : il abat Lac et Guiron. Les compagnons retournent au château du Fort Trespas, où ils avaient laissé Bohort et les autres, qui viennent de partir, et le récit passe à Segurades le brun, le chevalier au dragon, vainijucur dans le tournoi de Vinœstre; le tnaistre vous fait assavffir (^l'aucun de ceux qui l'attaciuèrent — et parmi eux Lancelot — ne put le r(»nvers(»r. Avec son écuy(»r Golistan, qui hait Tristan, parce (pie celui-ci a tué son père, Segurades, ne voulant pas rentrer encori; à 1'//^ non sachant, sci met en aventures dans le Logres. Accompagné deDinadan, il descend, dans une forêt, chez des vilains, qui les liéliergent chacun dans une maison, les logements étant trop j)etils pour les abriter tous deux. Dinadan fait violence à une pucelle^, et est surpris et malmené par les vilains; Segurades survient enhn et le délivre. A une fontaine on trouve Lancelot, Tristan, Gauvain, Palamède, Keu. Segurades les abat tous, sauf Lancelot, avec qui, dit-il, la dame du Lac lui a défendu d(^ jouter. Suit un nouveau morceau détaché : Galinan^^ le lilsde Guiron, reiRM»ntn», près d'une fontaine, Arthur avec des chevaliers; il renv(.»rse Keu, .\mador de la Porte, Gaheriet, Hector, Gauvain, le roi Arthur, Blioberis, Galehinlin le(iaUois, Saphar, Ivainet Lancelot. Palamède. (jui avait tout vu, em6M5c/ii>jdîins la forêt, se ])ropose de venger cette honte d'Arthur, qu'il vénère ; il atteint Galinan et le d«'»sarconne tel atourné que ja mais ne ferra coup de lance. Mais alant se taist li contes de cestui fait et retourne a parler de l'ancien chevalier {ï^ 711 c; 355, f" Oi f); puis, ai)rès une lacune de trois lignes : Explicit li rommans du roy .irltis et des chevaliers errans. Ici, 355 présente un intervalle de trois lignes, suivi de cette annonce : Ci après commence li lurez I. livrez] du roy Meliadus ^ qui fut p€\r€\s Tristan, et de nterpolalion du Quiron le Cfurtois et des chevaliers de la Table Roonde, Et ce manuscrit, fatamete. ^^^ p, ^.- .^^ après la rubri(iU(î suivante: Ci endroit commence le livre de Meliadus et de Guiron le courtois etdePalamedes, intercale jiresque toute la première partie cf. S <">3Sj du roman de Palamède avec le long prologue du soi-disant Ilélie de Borron *.
1. Dans 11* m-*. iLTiO [(•' \'>i ss; c(. i C,^\, n.), ces aviMitiiro"* sont rarnntcîcsH D.inaln. qui arrive au chMc.tu oh oll>'s ont eu lien. — Vcrar'l. \nr.ir ne pas reproduire Janot , fait arriver nuiron. !*nrti (l«' prison, chi'X D.inain, avec ipii il est xainqucnr «lans le tournoi du château de» Doux Sn-nrs {cf. i fi^J-'i.
2. Cf., ponr i-ct t^pisoilc et le suivant, la compilation «lu ni^. li.'»Ot>. p 219.
3. Cet épi"*n le *«e retrouve h la fin «le l'imprinn* «le Voranl (v. 5 037 b), et, avec de» détails diiTêrenti. ilans :',hO, '.\.V2h (§ 0.3o, n.). — r»»ur «ialinan. v. ;; »;;J7, n.
4. Pour 11 «late ^co:nnI■»nc•.'ment «lu xiii s.}, du Palamciie, cf. Ward, Catalogue of Romances,
noi avec vingt-six chevaliers. Guiron, qui a des soupçons , le suit; gêné par l'obscurité de la nuit, il fait halte à une fontaine où arrive Lac, qui, se croyant seul, profère des plaintes d'amour, et qui, ayant avisé son voisin, lie conversation avec lui : sans le connaître , il lui propose d'assister, le lendemain, au merveilleux /<?f qu'il compte emprendre pour sa dame, et lui parle de Guiron, qu'il porte aux nues; « mais, ajoutet-il , un jour cet incomparable , à la cour du roi de Norhomberlande , sur la rivière de Siirne, laissa — chose inouïe de lui — emmener sans vengeance la dame de son compagnon , un beau couard , par un petit chevalier. » Puis Lac veut raconter un exploit de Guiron. Celui-ci ne consent à écouter qu'après s'être amusé pendant quelque temps à faire enrager son interlocuteur ])ar des sarcasmes et avoir ri aux éclats du défi que lui lance le narrateur exaspéré , dont il éveille de nouveau la colère en prétendant ne pas avoir bien entendu le commencement du conte : « C'est, lui dit-il, que je vous suis inférieur en intelligence comme en toute autre chose. » L'autre parvient enfin à débiter son récit* : il avait vu Guiron , qui s'était soustrait h la joute avec le petit chevalier, conquérir la dame du couard d'abord sur le seigneur de VEstroile Marche avec ses trente hommes et ensuite sur lui-même, qui avait profité de la lassitude du vainqueur pour essayer de lui ôter la dame *. Guiron sait, dès lors, que le rapporteur est Lac. Au point du jour, les deux chevaliers partent ensemble et gagnent la roule de Maloaut , où ils s'arrêtent pour attendre la venue de la belle dame, qui a passé la nuit au château de la Hoche ; au moment où Lac, ayant triomphé de la nombreuse suite de la femme de Danain, veut emmener celle-ci , il est Loyauté de rudement abattu par Guiron, qui s'en va en compagnie de la dame et Guiron. arrive avec elle à une fontaine. Déjà il est sur le point de céder aux charmes de la belle châtelaine, lorsque son épée, qu'avait portée Hector le brun^, tombe par hasard dans la fontaine; il la ramasse et lit, en l'essuyant, l'inscription gravée sur le plat, pour Cachoison de ce même Hector, et rappelant le premier devoir chevaleresque, la loyauté*. Désespéré d'avoir songé un instant à tromper son ami, il se transperce; il est empêché de se frapper une seconde fois par la dame, qui se laisse tomber sur ses bras. Avec un dernier elfort il retient son épée, que veut lui ôter un chevalier de Maloaut qui survient , et qui s'éloigne après deux tentatives inutiles. — Pendant ce temps, Danain, ayant trouvé un chevalier dans un pivillon où arrive Henor de la Sclve, un beau couard — tous les deux ont été vaincus autrefois par Danain — rejoint les frères de la Terre foraine; il tue l'un et envoie l'autre, nommé A rem, se constituer prisonnier chez le père de leur victime. Informé par un valet de la tentative d'enlèvement de Lac, il se lance sur les pas de celui-ci , qui est emprisonné, avec le roi Pharamont, chez Danidain l'orgueilleux, cousin de Brehus, et, après avoir écouté le récit mensonger que lui fait un chevalier de Gamaaloth, trouve enfin sa femme à la fontaine avec Guiron ; il fait transporter son ami au château de Maloaut , et lui pardonne les intentions coupables que
1. Cf. Dunlop-Wilson, I, 235-6. où il est dit, avec plus d'esprit que d'exactitude, que \ac cherche à gagner du temps, afin que ses projets ne soient point déjoués par Guiron.
2. Des récits semblables sur le beau couard Ueiiordc la Sclvc [et. Henor de Norhomberlande, p. 432) se retrouvent dans Li suite.
3. Nulle part Je n'ai vu expliquer comment l'épéc d'Ucctur se trouve dans la posscA^on de Ouiron ; ce doit être Galehout qui la lui a transmise.
Guirou lui avoue. — Moliadus étant resté au chîUeau des Deux Sœurs .
après avoir été quitté par Lac *, y cause avec Ilelyan ^ le brun, qui fait Brurw*' ^ l'éloge de son ancien maître Guiron, et (jui, à la prière du roi, lui raconte comuKînt Galehout le brun, avec lequel le jeune Guiron s'était acompaifjnieZy tua^ un géant (jul, ayant enlevé leur demoiselle, avait ensuite vaincu Guiron, et connnent un peu avant sa mort, causée par une demoiselle de l'extrémité du Norgalles, dont il était amoureux, ce même Galeliout renversa, aj»rès le tournoi de Hohestoc, où il avait été blessé ainsi que Guiron, i\\n fut obligé de se faire soigner dans un château, Meliadus et le bon chtîvalier sans peur dans la Basse forest et les força de rendre à son conducteur légitime une demoiselle pour laquelle ils venaient de se battre. Meliadus décide le ci-devant écuver de Guiron à rester encore une journée, à l'hôtel, et, le lendemain, met sur le tapis feu Hector 1»» brun, père de Galehout. Helyan répète ce qu'il en a entendu dire en Orcanie : a Un jour que nous étions hébergés par un vieux chevalier de ce i)ays, — Guiron était depuis deux ans le compagnon de Galehout, qui protestiiit vivement chaque fois que le jeune liomme prétendait qu'Hector avait dû être inférieur à son fils, — notrç hôte, pour qui le premier des héros était le père de Galehout, et après lui Adalon (var. Abdalon)^ siir de Listenois, nous conta, sur la prière de Guiron, comment Hectoravec Adalon, devenu son compagnon d'armes, secourut le parent de ce dernier, le sire de VËstroile Marche, assiégé par le roi de Norhomberlande. » Helyan fiiit ensuite un dernier récit : Hector le brun et son compagnon , le bon chevalier Ilclyanor le pauvre y un des ancêtres d'Kscorant le pauvre, adoraient tous les deux la sœur d'Adalon, promise en mariage au roi d'Orcanie. Helyanor tenta d'enlever la dame en attacjuant le roi et ses trente chevaliers, parmi lesquels se trouvaient dix frères d'Adalon : il allait succomber, lors(jue Hector lui vint en aide, conquit la reine et la céda généreusement à Helyanor, (jui voulait se donner la mort dans son désespoir d'avoir perdu ce qu'il aimait. — Meliadus, ayant appris la tentative de Lac pour ravir la dame de Maloaut , part le lendt'main jiour aller le chercher, craignant que le mari et son ami n'usent de rejirésailles ; Helyan, sur le conseil du roi, se rend au château de Danain pour revoir (iuiron*. Meliadus, en (|uêle de Lac, trouve Danidain, puis le Morhout avec un couard de Cornouaille , dont le Morhout délivre la femme en mettant en déroute vingt chevaliers du neveu du roi d'Estrangorre, qui avait emmené la dame. Meliadus ft>rce Danidain de rendre la liberté à Lac et à FMiaramont. La f(»nnne du couard préfère son mari au Morhout, qui lui a permis de choisir, et les époux s'en vont ensemble; Henor de la Selve, survenu, les suit avec l'intention de conquérir la dame. Pour
Ilfryan 8M>, ÙelyoncT .1»S, 356, Helyorner
^. n y a lieux inoiH à peine, (iuiron (•tait chevalier nouveau, 355. 338 (il n'j a pas longtemps, r»i;<i. Kan» ilate précis). Cette faute n'est pas dans 856, 3477. 350 : il y avait à peine deux (qu«t4)rzt;. 3.'>0) muiA depuis l'adoulK'ment de (iuiron. — Pour le içéant, cf. 358; p. 437. — Helyan dit un |KMi pins loin que Galehout préférait I..imoratde Listenois aux autres chevaliers contcm- |M)r:iin<i d'I'terjKîndrajron (cf. p. 442). — Sur la mort de Oalehout, Je n*ai pas tnmvé ailleurs d'autres indications que celles qn"(»n va lire ci -après.
4. Fin de Wbfi, de 3177 et de 360. continues par 357, 3478. 361. Ce qui suit |Mirait avoir été supprime^ dans 365, qui passe au milieu de l'i'pisoile d'.\t>salon, après lequel ce même ms. donne, comme un morceau détaché et avec un texte différent d' «bord, la rencontre de (iuiron avec le chevalier à l'écu mi-parti; Vcrard comble les lacunes en quelques roots (v. { 635).
qu'il vient d'être blessé par un fort bon chevalier, qui n*est autre que Guiron. Celui-ci, avec la demoiselle, est hébergé par un vavasseur, qui raconte comment Galohout tua le frère du roi de Norhoml)erlaiide , Aquilan, et ses quatorze fils; pour entendre ce conte jusqu'au bout, Guiron consent à se nommer. Le fils do l'hôte , no pouvant résister au désir de combattre le chevalier, va, avec son cousin Druasin (var. Drusam, Druensin, Drusin), se poster devant l'hôtel; survient Kinados, cherchant Guiron. Notre héros, avant désarçonné le fils de son hôte et Druasim, laisse Kinados, sans vouloir agréer ses compliments, et trouve I/eliados menant garrotté son ami Heliain, qui vient de le tromper avec une demoiselle ; on rencontre un chevalier chantant, accompagné d'une demoiselle qui l'abandonne dès qu'il a été abattu par Heliados , et lui préfère le sénéchal Keu , qui survient , et qui est désarçonné par le chevalier chanteur. Heliados, qui essaie de la reconquérir, est renversé ; puis la demoiselle exige que son amant tourne ses armes contre Guiron, avec (jui elle se prend de discussion, n'admettant pas les reproches qu'il lui adresse sur sa conduite. Guiron menace de la donner au premier nain venu, est vainqueur et la contraint d'aller à pied après lui; l'amant la suit, également à pied. Arrive un vieux nain fort laid, qui vient d'être privé de sa naine par un chevalier. Guiron a3'ant rendu la demoiselle à son fidèle adorateur, suit le nain, oblige le ravisseur, Elsilan (var. Esylan), de céder la naine et l'empêche de punir une traîtresse. Il accepte l'hospitalité d'Elsilan, dont le vieux père, Elicar (var. Helyacer) le fort^ à la question do Guiron, répond qu'il considère comme les meilleurs chevaliers Hector le brun et son fils Galehout , le compagnon de Guiron, qu'on dit mort. « Avec ce dernier, poursuit le vieillard, je me battis une fois pour assurer le trône au fils cadet du feu roi de Norhomberlande ; je m'étais chargé devant TJterpendragon de ce combat, croyant que j'allais être mis en présence de Lijanorde la Montagne ^ mais j'eus pour adversaire Guiron, qui n'était pas en prison, comme je l'avais supposé, ot qui me vainquit en mo mehaignant du bras Lamoratde droit. » Elicar ayant déclaré Lamorat de Listouois inférieur à Guiron, Listenois. celui-ci lui dit : « Par vous je reçus ma première blessure : je ne portais les armes que depuis quinze jours, (juand vous m'abattîtes dans un étang devant le château du Parc. » Elicar reconnaît alors le célèbre héros et lui demande dos détails sur la mort de Galehout, mais Guiron refuse, en pleurant , d'en parler. « Vous étiez bien jeune , reprend le vieux, à l'époque où vous remportâtes la victoire sur moi. Où avez- vous donc été depuis? — J'ai passé près de dix ans sur les confins du Norgalles et du Sorelois, dans une prison où l'on m'accordait de temps en tomj)sun mois do congé. — Ah ! s'écrie Elsilan, c'était la tour du géant (Luco, ajoute 350). Vous y étiez depuis quatre ans, quand arriva une demoiselle do Sorelois (plus loin : du Norgallos), revenant d'un tournoi dont le prix avait été gagné par son amant Lamorat de Listenois , qui m'arma chevalier. La maîtresse de la tour, colle qui vous tint en prison, entendant la demoiselle louer Lamorat, lit votre éloge, et les deux dames décidèrent d'arranger un combat entre vous et le vainqueur du tournoi. Moi, je venais de vous apporter à manger, et j'assistais à votre entretien avec la châtelaine, (jui vous ordonna de vous apprêter à la bataille ^ et vous promit de vous rendre la liberté dans le cas où vous
1. Ici 350 passe, après un feoillet blanc (f« 369), à Oairon, qui se laisse adoucir par Serae (v.
cong*'» (le moi sous prétoxto do retourner dans son pays; puis il se
présenta, avec cinquante (ce chitVre est perdu dans 361 , où le pa.ssag»»
a été changé iiostérieurement ) chevaliers chez le père et se fit accorder
j)ar hii la main de la jeune fille, qu'il doit épouser en Ecosse. Et m'a
hui fait la daynoiscle savoir que mon compaignon l'en doit mener par ei et
a tel compaignie comme je vous di (cependant, ci-après, le traître est
accompagné de trente chevaliers). Je lesatten<lsici ; si vous voulez rester,
vous ju)urrez voir ce (jue je vais faire. » Meliadus reste ; son iiiterlorn-
teur lui fait j)ronietlre de lui faire sépulture à l'endroit ni(>nie, étant
persuadé qu'il succomhera en cette journée. A ce moment arrive le
neveu du roi d'Ecosse avec sa suite; dans une mêlée san^laute, le
fort d'Absalon. chevalier est tué par sou rival, et Meliadus, qui avait prêté secours à
l'infortuné jeune liomme, tomi>e à latin entre les mains des euneniis,
qui l'emmènent sur un roussin. Le conte jiasse à (iuiron et à sou ci>m-
pagnon. Ayant quitté Serse, ils rencontrent Meliadus mené prisonnier.
^,,. , Guiron force le chevalier à l'écu mi-parti de l'aider, et délivre le roi
Délivrance de • i i • im? ••!••.
Meliadus par après avoir vaincu les g(uis du neveu du roi d Lcosse, ([ui s enfuit en
Guiron. ahandonnant sa liancée. Meliadus décide (luiron à quitter l'écu de
C4oruouaille. (pi'il portait toujours, et (jue le roi met a son col pour honorer son sauvi'ur. Ou se n'ud à l'endroit où Ahsalon avait expin»; la jeune lille se jetti» sur le cadavre en se lamentant ( t nous fûmes nourris ensemble r> y s*écrie-t-elle; c'est là h» seul détail dtuuié jusqu'ici sur h» passé d(»s amants) ; elle emhrasse son ami mort, couvre tle haisers fort de Tesala. l't'.pée ([u'elle lui avait donnée hu'squ'il se lit chevalier, et meurt de
douleur ajirès «pie Meliadus lui a promis de l'enterrer à côté de son hieu-aimé, qui, lui aussi, avait prié le roi, comme celui-ci l'a raconté, de le faire inhumer en mi le chemin, et d(; faire mettre une inscription sur la tonihe. (iuirou, à son tour, recommando au roi de tenir sa promesse en faisant construire un magnilique tomheau avec les noms «les amants et une épitaplu» expliquant comment ils sont morts. Meliadus s'y (h'clare ]nvt. A la «pn'stiou de Guiron s'il connaît h* nom du eheviilitM", il réjiond (pi'il a ouhlié de le demander; il dit ignorer aussi celui de la demoiselle *, et conseille à Guiron d'aller s'informer au château
co scn» <l«*s mt»ts i7 ne nu' soutint de son non ttcmandrr («f. la note suivante) ; la phraik» ain>i lnt«;r|»n''t'''e irait bii-n avec la version donnée par a «In roniniencomcnt «le l'épi!M>ile d'Alt^ilnii , et fonrnirait une muivello prouve i»onr le croisement «le textes «lans h. à nioin^ que. d-iiTs rette dernier*' famille, le récit »Ie la rencontre tle-j deux coujpatrnon» n'ait été délayé, ce qui iiuu4 parait improbable, l'n auîre point est trop insi(;nillant \m\\t <|U*on en puisse conclure h un rroiwment : nous voulons parler de l'exclamation du traître, (jui >e reproche d'avoir tné lui-mi'-ine •ton rival, bien que, «lans h, il l'iiit simplement e.itonr-. cela peut être une e.xa^ératiun «lieti-e |wr la «iouleur «lu roui».'ible. — V«>ilà les considérations contradictoires sufrjrérées par la complexité tlo n«»s textes. Kn faveur de rnntéri«)rité ir-'-nérale de la version de h témoienurHirnt le* indices relevé» ci-d«».ssiis, quoitiue la valeur «lém-ujstr.itivi- n'en suffise pas h étaldir d'une f.ic/nn irrécusiible la premicre the.so de la sec«Mi«le «les hyi»oihcs,»s prop«i<>ées plus haut ; mais la sup|»nsl. tion d'apr*"?» latpielle le texte de b a été remanie déj.i par l'arrangeur «le a, qui, dan» n» ci», aurait pnK'é«lé encore plus vi«demnient «jue Verard, e«>t . même </ priori^ très a«Imis.sjhle. Quant aux deux alternatives qui c«)nstitucnt la thi*se tlnale, la première semide In pins pmltnldo. (Mi sait «pie la plU|Mrt «les remanicurs «lu moyen âge travaillaient un |)eu à la diable : l'arrangonr de (it ttiut comme le re«ru*teur «lu /rran/ «lu xvi ■ siècle, aur.iit fort bien pu se contenter de combler les lacunes «pli cliiMpiaieiit le plus «lans le début du texte «le h, sans s'apereevt»ir qn'il lais>.'iit «pielques ])etiles traces «le refont**, «m sans se «lonner la peine de les faire disjiar.-iitn.'. 1 .Vinsi 3.iH. :;.'>7, :U78, 3«;l. Dans 3.')0, Meliaflus répoml «piil ne se souvient pas du nom «lu chevalier. H.ins :;;».'i, Verard, (iuiron ne demamle pas le n«»m du chevalier, mais ceint «le la demoiselle, et .Xbdiadus n-pon^l (|U*il ne s'en souvient jias ; ib» même 3.')7'', Si?»*'-, mais Meliadu» y répiiuil «pi'il ne s'est pas souvenu «le «lemander le n(»ni. (Cf.. pmir «les «livergences analopne^ dans le I rislan, p. .'»:i-ii — Comme :i.'»() est essentiellement «le la famille h, il ressortirait de la comparaison criti«iue il«« ces variantes «lue la le«;ou de il s'est tmuvée h l'origine aussi dans b, et que les jutIImîs des mss. de cette «lernière famille ont chaufré «le «liverses manières pour mettre d'uccurd le présent passage et celui où Meliadus demande le num (cf. la note précédente). Ce
où les amants furent ambedui nez et (Mevés ensemble ; a du nom de ce ehàteau , ajoute-t-il , me membre il bien ^; on l'appelle le château d'Yfruerne, parce qu'il a été fondé ])ar cette reine. » Guiron, qui dit y avoir été ancune fois, et 1(î cli(»valier à Técu mi-parti s'y rendent et y liassent la nuit aprèsavoirapiuMs les noms des amants, Abmlon, Tesala ^; en leur honneur (Vuiron fit imis le Lai des diuix amants. Le lendemain, s'étant séj)aré d(? son compaf^'non, qui va à Maloaut, il fait la rencontre r u i- i de deux chevaliers; dans l'un d'eux, ([ui ]}orte un écu d'argent, il Vécu d'à rcent recoiniait celui de cni il avoit abalu l'onjueil par un xeul cop de lance, ainsi nnnmc li compte aja devisé ça en arriéres tout apertetncnt'^ . L'autre est le neveu du roi ti'Lcnsst», cjui se déstde dt^ ce (jui vient de lui arriver : « L)i' ma main, dit-il. j'ai tué celui du monde cpie j'aimais le plus, et je viens de perdre ma inouillier. — Vous en avez hien mal usé avec \oln» frère d'armes, répond Guiron ; vous lui promîtes que vous travailleriez, de tout Dostre pouoir, que il avroit la damnisele que il amoit de tout son cuer, (»t néanmoins vous vous êtes arrangé de faeon à la garder pour vous-même. Après une t(dle trahison, vous n'avez jjIus le droit de vivre. » L(ï chevalier à l'écu d'argent fait t>hserver que Danain s'est montré non moins perfide, lui (jui vient d'(Milever à .son ami la hello Danain a enlevé Bloie, connue le rapjiorteur l'avait ap])ris par la jeune iille elle-même, Bloie.
(ju'il trouva .soûle dans nue forêt où il fut désarronné par Danain qu'elle attendait, et (jui s'en alla ensuite avec elle vers Sorelnis. Le chevalier à l'écu d'argent cherche vainement à avoir sur un chevalier à l'écu de Gornouaille, (jui lui a fait une grande» horue, des renseignements par Guiron, qni continue à réprimander le neveu du roi d'Ecosse : celui-ci se IVichc» à la lin et est renversé. Guiron part seul et, après être resté pendant deux jours dans une maison de religion, ])Our donner un repos indi.»<pensable à son cheval harassé, se hâte de marcher vers le Sorelois.
G;JG. Il délivre Sersc» *, conduit prisonnier par un chevalier qu'il avait essayé d'empêcln^r de malmener une demoiselle; le chevalier explique .<es gri(»fs contre cette dernière : « C'est, dit-il, une traitres.»<e, qui, i)ar sa ruse, mo. lit tuer un de mes amis, ])anMit du roi Ban; puis, n'ayant j>as réussi à séduire mcui compagnon, Guivret le j)etit, elle lums accusa faussement d'un meurtre, et nous fûmes menés à la mort, lorsqu'un chevalier portant un écu d'argent à gouttes d'or :Lac? cf. p. W \] nous
rt^siiltatest nmflnné , en ce «lui concerne 3.S5, Vcrard et y.'»0, par dc^ raisons d'un ordre différent : il «icrnit fort pou i*rnl)al>le ([Uc M('liadu<( eût (>ul>lî(> h;» ntuns de la demoiselle ou du héros do la traL'i<ino liataillo à laquelle le roi lui-mèuie avjiit pris part, et les eût-il oubliés, il n'nuralt pas mantjné d'expliquer «*e lapsus mrmorisv, tout à fait inscdite dans le roman en prose, dont on ne reconnaît pas le style prolixe dans la réponse sèche prêtée au roi par les deux mss. et Timprimé. Pour 3.')7", :U7s-, la chose est n'oins claire , car on conçoit aisément que Meliadns ait pu oublier de demander le nom d<! la demoiselle. ('.e;)endant il nous parait plus sûr d'adopter la leçon obtenue par l'«'xamen critique «les variantes et d'admettre que les scrilwîs de 6 ont altéré le pii*f:ipe <jul nous occupe; on s'étonne, il est vrai, qu'aucun d'eux n'ait tente d'escamoter la dirticuUé ciiusi^e par les ileux nt)mî« sons lesquels tlicnre le chevalier.
1. Ces paroles ne sont que dans o;js, .157, «178, 'M\\. Cf. l'avant-'lernière note; h mnins de supposer tm croisement de textes ou de nouvelles lacunes, il faut croire que Melia«lus a été renseigné jmr Absahm.
'_>. Var. Jbcnlon (;{5:.). tsalon.— Tcsalln (350), Jsala (3.')72, faut-.'), Iti-zala (33R, 8:>7, 317fl, faute), ('estiliit t'fzalu.
3. Cf. p. 157 — liC chevalier ;i l'écu d'argent dit qu'il a vu rfff*ro;i/i/r par vinpt adversaires le bi»n ch<»valier sans iteur, <iuc beaucoup tiennent i)our le meilleur du monde, mais que ciuiron déclare n'étro p<iint hors litrnc. Cela semble prouver que l'inconnu n'est pas le roi d'£:strangorre, qu'une fois (p. HO) nous avons vn porter un écu d'argent.
i. C»* qui suit se retrouve dms un morceau en italien du ms. l'2b'J9 du Tristan ; v. p. -47 et Additions. C'est le texte de 350.
délivra. L'ayant retrouvée en compagnie d'un chevalier, je la reconquis
et remmenai liée vers la cour d'Arthur pour la soumettre au jugement
de ce prince. » Guiron la laisse s'en aller, en lui souhaitant de tomber
entre les mains de Hrehus ; il s'en va après avoir dit son nom à Serse.
La demoiselle est trouvée par Brehus, dont — chose inouïe — elle sait
éveiller la pitié; il se bat pour elle avec un chevalier, qui, désarçonné,
est vivement étonné do se voir épargner par un ailversaire d'onlinaire
« grand-père, i«i cruel.' La méchante demoiselle fait tomber Brehus dans une caverne *,
le père et le où il trouve les corps du célèbre Febus, de sa dame et de ses quatre fils
DUsmdeGuiroQ lannor, Naitas (var. Matas, Malus), Altan (var. Aican), Syraoc {\dLT,
^°* Febus. * Enaoc). Apj)araît le cinquième fils d(» Febus, un très vieil homme, vêtu
iVune mauvese cote blanche usée t»t déchirée. Ses cheveux lui arrivent jusqu'à la ceinture, et sa barbe lui touche les genoux; il est plus robuste et, quoicjue fort courbé, plus haut que Brehus, qu'il n'aperçoit pas d'abord, ayant la vue faible, et dont l'apparition en ce lieu souterrain lui fait peur au premier moment. Il y a plus de cent ans qu'il s'est retiré de la vie mondaine , dit-il au nouvel arrivé. Celui-ci ayant cité comme le plus grand héros du siècle un chevalier qui a été en prison pendant dix ans , le vieillard demande si ce glorieux n'a pas une plaie petite en mi le front, et, sur une réponse affirmative, déclare que c'est Guiron le cimrti»is : <i Je l'ai vu, ajoute-t-il, lorsqu'à l'âge de cinq ans il fut amené ceenz, » A la prière de Brehus, il lui révèle le lignage de Guiron : « Son bisaïeul fut Febus, moi je suis son aïeul ^; son père, mon fils, régnait sur la Gaule, qu'il céda, pour venir mo tenir compagnie ici, à un sien neveu; le nouveau roi étant décédé sans héritier, Pharamont *^, le fils d 'wn no5/re 5er/' affranchi, s'empara du pouvoir. Guiron ignore tout cela et croit mort son père, qu'il n'a jamais connu ; sa mère est de la parenté d'Helain le gros, le neveu de Joseph d'Arimathie. » Puis l'anachorète raconte comment Febus , l'homme le plus fort do son temps, descendant de Glovis et fils du roi Crudens * de Gaule, laissa le trône à son frère cadet, ïiiiinVdWor entendre a chevalerie dans dos contrées lointaines, et accomplit plusieurs hauts faits d'armes pour l'amour do la fille du roi de Norhomberlande. Les païens de ce pays célébraient ou l'honneur do Vénus une féto où F>bus se distingua fort; il s'y était rondu avec un païen, Harsaia n -var. Arsaham) , qu'il rencontra, i*t, choniin faisant, il avait tué un géant '. La princesse, qui voulait d'abord pordro Febus ])our vengor un oncle qu'il avait tué, l'envoya on Orcanic; combattre les géants habitant à cotte époque la caverne, où, ayant vaincu, il tomba malade du chagrin que lui causa l'absence prolongoo de la demoiselle, qui avait promis de venir le rejoindre; il expira dans les bras do sa bien-aimée, qui resta toute sa vie auprès du mort. Les fils di» Febus se rendirent à la caverne, où les quatre se fixènmt et où, à la nouvelle de leur mort, le grand-père de Guiron retourna, ajjrès un séjour do vingt ans ou inonde; les chevaliers de sa famille venus pour vivre avec lui étaient tous décédés, sauf son fils et un cousin de Guiron, ancien roi de Gauncs et de la lignée des rois
IIe\i(teri(s\ ; l-259y : Hcud
5. .Vu milieu de ce rccit fluit le fragment de 1250i»; cf. ci-dessus.
Guiron reconquiert Bloie.
Aventures du
bon chevalier
ans peur dans
le val de
Servage,
avec succès contre quarante hommes *. » — Guiron quitte le passage, où l'on ajoute, sur unperron^ son nom à ceux de Galehoiit et do Danain, vainqueurs antérieurs -. A une fontaine, il trouve Danain avec Bloie (cf. Dunlop-Wilson, I, -237). Il triomphe, après un Unif^ cumbat, de l'infidèle ami, l'éparpno, et le délivre ensuite d'entre les mains d'un géant, qu'il force de relâcher aussi un autre chevalier (dont le nom n'est pas donné ça aprez, malgré la promesse du rédacteur). Gniron quitte Danain, en refusant son com])agnonnajje, et part avec liluie. C«*tte helle demoiselle lui Lhmna. celui an proprement^ un lils qui ch.'vint brillant chevalier et excellcmt musicien, mais dont la feiunnie nuisit heaucfjup à sa gloire; il fut appelé Galinan et surnommé le noir ^. à la dilVérence de son j)ère, qui était hlond.
Le conte? passe au hon chevalier sans jieur (le roi d'Est raugorre\ qui c/ievaucha tant ijiiil arrive aux Ikstrois de Sorelois; il s'y enfonce avec sou écuyer, malgré une inscription (jui avertit le passant (jue celui qui entre dans le Passons retour n'en pijurra point sortir avant l'arrivée du hon chevalier <7ia' doit mourir par amour. Les deux voyageurs passent devant une tour, gagnent le sommet d'un rocher au pied duquel s'étend une helle plaine close de montagnes, descendent dans la vallée, passent (hîvant une autre tour et apprennent par deux chevaliers de Norgalles, rencontrés près d'une fontaine, que le seigneur du )>ays est le puissant géant Nahon le noir. Le roi demande des nouvelles du bon chevalier de Norgalh's, (ju'il a l'intention de délivrer *; on l'adresse au château de Lolhan "'. Le lendemain, il rencontre des pêcheurs, parmi lesiju(ds il reconnaît un chevalier, Alain^ ])arentile Meliadus, et arrive à Lothan, on, sans le connaître, il cimihat avec succès contre le hon chevalier de Xor^alh's, a]>j)eh'» Ludynas^ i\uo Nahon îivait forcé de se battre à outrance avec tous ceux qui viendraient pour le délivrer. Apprenant le nom de son adversaire, le roi lui demande pardon de l'avoir combattu. « Selon la volonté du géant, dit Ludynas, il faut (jue l'un de nous cnujie hi tète à l'autre; sachez ([ue, dans ce Val de serrajc, il y a environ cjuinze cents chevaliers, tant de Logres (jue de Norgalles. dont le monstre a fait ses serfs. » Mais le bon chevalier sans peur le quitte, en di'iiant b» tyran et en se j)roposant de délivrer les ]>risoiniiers. Ludynas fait observera Xabon qu'Arthur pourrait bien venir secourir le roi d'Estramrorre à main armc'e. Celui-ci desc»nid à la maisonnette d'un »'rmil(\ ancien «'hcvaliiT (b» Logres, arri\é dix ans aupara\ant au Scrvaye, nù il s'était fait anachorète pour échapper aux [M'isou'^ du géant. « Les captifs, dit-il à son hôte, seront atlVanchis suivant une inscription se trouvant à unt» des enln'cs de la valléi», lorsque la (leur de Lé(»nois viendra changer le servaye en franchise, r^ Les deux interlocuteurs sont
1. .\:»f}, Vor.'tnl : miitrc une foulodtMniarajito mille i»ersoiiiic!«.
2 La viot«»irc ilc iJaiiiiin n'est rapi>ort«''C qu'ici dans le l'ufamrde. — Cf. le Passage périlleux de :{r>2 ($ iVA'J :\\
A. Dans U!i m-», «le Lomln-s (v. Ward. C'italoriur, S'in. il est nommé Callinnu h' iioir; :l.>0 : f'valtjnnn le noin le n«»m seuiMe av«»ir éti'. le plu» smivtMil, Oalinan ou Caliiian (cf. p. 1:11» ri ci-de««si»u«j). .^.'N. :!:»7, M7'^, =102 : //ilytni{if)n Ir noir ; ;»![».'», Vi-rard : Itviiu le noir: :)Ô7- : il fut aprh's te noir; tic mC-nie .;{7f*'-. avec une lacune mani'U'i' «lu ui-m mire a/trlrx et h' «♦><>.
i. Il dit, à pltHicirs reprises, ijuil est venu «laii"» le pavs pnur le délivrer, n.m* ce ciui précède, aucun iMH. ne ]>arle de Ludynas, tpii fleure au préNcnt |.as.s.»i;e |»«Mir la première f(»!s; non* avi.ns donc ii'i une nouvelle Ia<iuie. Dans le pndoiiue drs mss. de Turin (cf. p. 4)1), e^t aininncé le récit «le la mort «lu fion rhcralivr 'le ^or^|a^^r. Pour un autre chevalier «le Ntu^Alles, cf. 332i ; p. ni. — L épis'tde du l'ai d" .■srrrafH' «'st imité ilu Tristan ; cf. ï; ril ss.
:>. ne même Veraril. Locfutn li^l-, ;ii7.s'-; Locinn 3:)'); Li tami {Lf tiitnj »38. 357, 317S; Le rami OGL».
d'accord pour croire qiio le libérateur ainsi désigné est le roi Meliadus. L«» lion chevalier sans peur continue son chemin el triomj)hede Nathan (var. Natham^ Nataliam) ^ le tils de Nahon; mais, peu après, le géant, avec l'aide d'une demoiselle traîtresse, emprisonne le vainqueur «lans Lothan , et le fait attaquer, dans le cachot, par un géant de ses serfs. Le hon chevalier ayant tué son adversaire, on ne lui donne plus à manger, i»t, exttMUié de faim, il perd la raison. Remis en liberté par Nahon, et ayant forcé un chevalier à traîner j)ar la queue de son cheval la traîtresse, il erre, fou, dans la vallée *.
Le conte revient à Guiron. Un jour d'hiver, il entre avec Bloie dans Réconciliation une forêt du royaume de Norgalhîs, où il trouve, tout nus et liés cha- de Guiron avec cun à un arhn», un homme et une femme, (jue deux chevaliers s'ap- Danain. prêtent à tuer. L«*s victimes sont le traître Hellin le roux et l'épouse de l'un des deux chevaliers, ([ui est en même temps le frère el le neveu d'IIellin ; celui-ci venait d'êtn; surpris avec la dame, qui prétend qu'il a voulu la violenter. Guiron, sans écouter le mari, ([ui reproche aux clwîvaliers errants d'être // plus fol hcmxme de ccst monde^ se mêlant souvent de ce qui ne les n^garde point, prend le parti des captifs, combat l)Our eux et h^ur rend la liberté, malgré les forfaits qu'avait commis le coupable. Plus tard, il est lui-même trahi ])ar Hellin, qui les fait lier, lui et nioie, tout nus à un arbre. Survient Danain; après avoir menacé «le tuer son ami pour éi)nmver les amants, qui s'oiVrent à mourir l'un au lieu de l'autre, il les délivre, s'agenouille devant Guiron et obtient son jiardonde c<* «lu'il lui a mesfait. On part ensemble, et, le lendemain, on arrive à un bloc «le marbre où les chemins bifurquent; malgré une in.<cripti(^n qui conseille aux passants de ne s'engager dans aucune des deux routes, Guiron choisit l'une, nommée la Voie de cmirroux, et Danain suit l'autre, la Voie de faus soulaz, après avoir fait j)roniettre à Guiron de venir le délivrer, s'il est emprisonné. Danain pénètre dans Danain à la tour h? Val de faus soulaz, où se dressent deux tours séparées jjar un fleuve ; des dames. Tune est habitée par des chevaliers, ennemis des dames qui demeurent dans l'autre. Il arrive près d'un pavillon, où une demoiselle, la belle Albe, chante le lai de Guiron sur les deux amants (p. 45^); voulant faire combattre le nouveau venu , aWv laisse échai)per son lévrier. Danain le rajiporte, après avoir vaincu un chevalier posté de l'autre côté du fleuve. Dans un ermitage il apprend l'histoire des tours, ([ui ont été construites, l'une par Lyas (var. lieUjn'ns] h» grand, du lignagiî d'Hector le brun, et pos.s(»sseur de la tern? où se trouve l'ermitage, l'autre par Heh/an, surnonnné lcseui\ parce (ju'il n'avait jamais eu peur. Ces deux voisins, fort bons chevaliers, vivaient en mauvaise intelligence. Pour anipuer une réconciliation, Lyas proposa un mariage entre ses quinze ni les et les quinze lils d'Helyan, mais, se voyant orgueilleusement n'])0ussé par ce dernier, il déci<la que ses filles ne se marieraient pas avant la destruction de la race d'Helyan, qui, à sou tour, déclara «jue ses fils resteraient célibataires juscju'à la mort de Lyas et de ses lilles. Les deux ennemis ne» tardèrent pas à s'entr'égorger, et les sœurs avec
1. Hi'iivoi, pour la«U'*livraiicc du fou.au Jlff/iVifiM* (r'ost-ii-dirc la sccondo moitié du Huflticien iniprinu'; cf. f G4() ha.) daiifl Verard, qui, iM>ur expliquer pourquoi cette dclivrancc n'eut pan lieu lors «le ta mort de Nabon île la main de Tristan, ajoute que ce deruier i(;noruit que le bon chevalier, ayant recouvrr sa raison, avait de nouveau été emprisonna- par NalHm avec le plus grand mystère; il ne .sut cela que plus tiird i)ar Lancelot, avec l'aide, duquel il délivra eurin le prisonnier. Même cxplirationdans les mss. de Uubticicn (|; Qil) et Jauot (il G'iS, n.).
lour mère euront à soutenir un siège ouvert par les frères. Survint Galebout le brun, qui triompha dos quarante assiégeants et fonda la coutume des deux tours en obligeant les vaincus à accepter les conditions suivantes : ne jamais traverser le fleuve du vivant des daines: combattre, en nombre égal, les chevaliers qui viendraient prendre en main la cause de celles-ci. L'ermite ajoute qu'aucun des chevaliers venus depuis pour s'essayer ne s'est distingué à la jout«, excepté Lampadel du Parc *. Danain se fait le défenseur des daines pour l'amour d'Albe et, dans le cours du mois, a le dessus contre trente adversaires. A la fin, blessé par la lance empoisonnée du cousin d'Escorant le pauvre, Soranor le pauvre, qu'on avait fait sortir de prison pour combattre Danain, il est porté à la tour des chevaliers, où, après qu'une dame l'a guéri *, on lui fait jurer de tourner à l'avenir ses armes contre les champions des filles de Lyas; il demeura juiron empri- dans cet endroit pendant dix ans ^. — Guiron , ayant pris la Voie de sonné par courroux^ lri()mi)he d'un châtelain, qui l'attire chez lui avec Bloieet les
Morf déploie J*^^^^' ^'^"^ ^^"^ prison où la jeune femme meurt en mettant au monde un
fils, et où Guiron demeura jusqu'à sa délivrance par Lancelot, comme nous le verrons plus loin dans cestui livre * Le châtelain, qui s'appelle Galinan ^, fait nourrir l'enfant nouveau-né par sa sœur, qui était encore i)lus cruelle (jue son frère * : de là le mauvais caractère du lils de Guiron, qui tint ses bonnes qualités de sou père et de sa mère '^.
638. Meliadus ^, ayant fait enterrer Tesala et Absalon (cf. § 635), part en quête de Guiron. Dans une forêt il assiste au combat de deux amoureux de la dame de Maloaut, Lubian de Gamaaloth et Lac, quitte ce
\. L.de part Vemrd. Lampades du P. 3&7S, 347R>, Lenyades du P. les satres.
S. Aiusi 838, 357, 3478, Sdi. Mais dans 8i>5, Verard, 350, 357::. 3478S, Sorenor est raincn par Danain. qui est longtemps niulaile de sa blessure; une d.ime qui le soigne ne s'aperçuit pas d'abord du venin, et il soulTre beaucoup. Enfin gui^ri, il reprend son poste et triomphe encttre de cinq adversaires ; ensuite il ent grièvemenl blessé ])ar un chevalier — pas nommé— qu'on fait sortir de prison pour combattre Danain — tout comme Soranor, on voit; puis il est porté à la tour des chevaliers, dont il devient désormais le champion.
3. Sa dî-livranco par Guiron est racontée dans 3G'2 (( O^ii a); dans les mss. de Rnsticîcn (v. § 611), il est, comme Ouiron, le prisonnier de Nabon le noir.
4. 11 y resta mm mois, drus mois et trois et quatre, si fist il bien un (VU, ,188, 350) an[*) et assez plus. 362 : il demeura en la prison Fil ans ou plus (cf. ;% 639 a). 11 faut un an; sept est une faute amenée )>ar la confusion de en avec Fil. — L'annonce de la délivrance manque dans Verard.
5. Verard, n57-', 34782; Caïman 355, Caïman 338, 357, 3478, Ca/inan 350, 363. — Vcrant, seul, nous dit que Galinan (^cf. ci-dessus) donna son nom au fils de Guiron.
0. Sa so'ur, qui était la plus déloyale demoiselle du mt»nde , Veranl.
7. f Je ne puis raconter, dit ici Veranl. comment le lH)n chevalier sans peur, Danain et Ouiron sortirent do pristui, parce que le livre du latin se finist en cest endroit quant a leurs faitz, mais on tnmvera cela dans le rommant du roy Meliadus » (la délivrance de ces chevaliers est, en etfet. rapp^^rtée plu.s loin dans Janot. Nous voyons qu'au xvr siècle , comme auparavant, le titre de livre du latin, prêté ici par Verard au ms. français qu'il dépouillait en collaboration avec Janot , ne servait , dans le jargon littéraire des arrangeurs de romans, qu'à dési(nier le modèle qu'ils suivaient). Puis Verard donne l'épisode de Galinan, qui triomphe d'Arthur, etc. (v. p. 432), et qui fut ensuite blessé par Palamède tellement que oncques puis ne ferit coup de tance. Vïn de Verard, que continue Janot.
8. Ici reprend Janot (cf. p. 131) , mais ayant rapporté que Meliadus ne parvint pas à atteindre Caradon — pour ce géaiit, l'imprimé comme les mss. renvoie h la suite, où pourtant nous ne trouvons rien, excepté ilans 3fV2: cf. iî 639 a. — l'imprimé insère, bien k tort, la qni'te de Lac par Meliadus, revenu de Léonois, et les antres morceaux qui se retrouvent plus loin dans 855 au milieu des épisodirs faisant suiti^ au /'«i/a/M (?</«; abandonné (cf. ;) 6i2), jusqu'à l'entrée de Meliadus avec Lacj't .\riohan en une. grande forent. Si laisserons iry, poursuit Janot, le long séjour que fln'ut cnseml)lc les trois compngnons pour chercher les bons chevaliers disparus, et parlerons d'une arenturr qui advint au roy Meliadus près de la tour de Marmonde . il arrive dans le Vat de Pleurs et y désarvonne dix chevaliers, parmi eux le Morhout, Danain. Palamède. le chevalier des Loqts, Surpedon, seigneur de Moucheron, et .ihan. Il ne trouve pas Goiron, qui, avec Ici
dernier, qui est plongé on lui-mémo, ne roussit pas à atteindre Garadoc le grand, qui avait enlov(^ l'amant d'une demoiselle, ot désarçonne un chevalier venant de Gamaaloth, qui lui raconte d'abord qu'Arthur, déguisé, avait tué trois frères du royaume d'Orcanie (var. : du royaume), venus })()ur se mesurer avec ses hommes, et ensuite que Tristan est dangereusement malade. Moliadus, ayant envoyé sou interlocuteur dire à Arthur que la cour a tout lieu de pleurer, étant privée de tant de bons chevaliers, retourne vers le Léonois, où il resta toute sa vie sans revoir Arthur ni les chevaliers de la Table Ronde. Ainsi furent a celui temps départis les bons chevaliers. Le bon chevalier sans peur est dans le val de servage, et Danain aux deux tours: Guiron est emprisonné ailleurs (Janot cite It; Guiron, c'est-à-dire l'imprimé ainsi intitulé); Ariohan séjourne avec le roi Léodagan ou Garmelide, où il lit une longue maladie, et le Morhout d'Irlande * resta ])lus de trois ans chez le roi Pharamont de Gaule. Quant à Lac, il fut emprisonné par la dame de Maloaut, sur la dénonciation de son hôte, un forestier, qui le reconnut pour le meurtrier de l'un des cousins de la dame (cf. § 642j. Le conte s'occupera dans la suit(î de ceux par (|ui les bons chevaliers furent délivrés, c'est-à-dire de Lancelol du lac, qui tant fist merveilles ou monde ^ et de Tristran le preus, le fort, de Palamedes, le vaillant ^, de oui memore cest livre fu commenciez; sor cez trois... deveroit bien dès ore mais retourner la nostre matire. Par l'emprisonnement des bons chevaliers cités plus haut s'achève, poursuit le rédacteur, la première partie de notre livre; la seconde tinira au commencement de la quête du Graal, (»t la troisième sera terminée après la mort du roi Arthur. Ore mais retorncroma nostre matire et commencerons la seconde par tiède nostre livre en cesle manière.
Ici se termine l'interpolation du Palamède ^ dans 355, 357*, 3478* Pin de Tinterpo- [cf.pp. 432,455-6). Gesmss. (340 reprend plus loin, § 640; pour Janot, p®î*^^^" voy. la note ci-dessus) nous transportent, sans un mot de transition, « fl'" au miliem d'un texte qui peut être celui de Rusticien :
Antres, sera délivré par Lancelot et Tristan. Mcliadus, suivi par les dix, est reconnu par le chevalier des Loges et va avec lui à Camnaloth, où arrive la demoiselle portiint la couronne, etc., comme 855 (v. { niHi, Jusqu'aux mots et s'en altèrent chasrun a sa contrée. Janot continue ainsi : fors que te roy Melladus, qui incontinent après se départit pour chercher Guiron. Ici reprise du Palamède : Mclindus dt^sarronnc le chevalier de Caroanloth, etc. (v. ci-après), iuaqu'apres la mention des lilK'ratcurs des bous chevaliers. Lac, poursuit Janot. fut délivré |)ar Melladns, et jtuis se partit et fut retenu a la tour Marmon-te avec les autres bons chevaliers, qui, tous, avalent été emprisimnés dans des lieux appartenant à Nalion. Pour la mort du géAnt, donnée «lans 355 d'après le Tristan, Junot se bt»rne à renvoyer à ce roman ; le vninqueur, ajoutet-il, ignorait que les bons chevaliers fussent deinnurez en prison (cf. Verard; p 168, n.). Puis . Janot parle de la joie d'Arthur il pr>)iK)s du retour du Tristan (v. § 640), et suit à imrtir de Ui de nouveau le texte de 355.
1. Nous n'avons cependant rien appris sur le Morhout depuis son emprisonnnement (p. 462) : il reparait dans 363, qui le fait partir d'Irlande ([t. 167), et dans Kusticien, § 641, qui le fait le prisonnier de Nabon.
«. 338. 357, 3478 : Lancelot du lac ,qui tant fist de merveilles ou monde » li vailtans, de cui mémoire, etc., avec lacune des deux noms Tristan, Palamedes, qui, dans 350. ont été ajoutés postérieurement. — 362 : Nous parlerons de celui qui délivra Quiron, c'est-k-dire de Lancelot du lac, qui fist tant de m. au monde , le raillant rheralier, et aussi de messtre Guiron le courtois ; sur ces deux... deveroit, etc. La division subséquente manque dans 862, qui, à la place, répète qu'on racontera comment Lancelot délivra Quiron, épisode donné plus loin dans la suite (!î 639 a) pMbablement apocryphe que, seul, ce ms. nous a conservée, et dans laquelle il n'y a aucune trace de la rédaction cyclique qui, à en juger par l'annonce des autres mss., a introduit dans le Palamède la Questc du ."iaint (iraal et la Mort Jrtu, laquelle, aussi dans 360, a déjà été vaguement annoncée plus haut (p. 43',»).
Voici Li suite du Palamède (33S, 350. 357, 317S
Le chevalier que Meliadus avait envoyé à Camaaloth et qui s'appelle Elyebor de Caormulin Suite du
{Elyebrrde Caermusin 357, 3178, Klgeber de Carermusin, 9h0 ^ //e/jff6er, sans plus, 862) Palamède,
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Texte (le Rusticien.
639. Ci endroit commence li contes d'une aventure gui appartient a nostre matirc, et si vous dirai pour quoy. Vous avez bien oy ça arriéres (cf. § 037) si comme le jaiant avoit emprisonné en une vallée dont il
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retourne à la cour et y n'pi>tc ce que son vainqueur l'avait cliartf^é de dire. Artbar part pour retrouver Mcliadus. Faisant r«»utc avec un chevalier qu'il rencontre» il arrive au petit cliitean de la Fort. Etpreurr , devant lequel se trouve la Tof^r de Beauté : t Cette tnur. rao>nte le roit fut habitée jadis fvir une domoisclle pour qui (ialchout et l'terpendra^n se battirent sans se connaître; la \wl\e les ayant séiurés. (ialchout s'engagea h d<^fcDdre le passage une année durant, et h combattre ensuite son rival doublé d'un compagnon. « — 350, où la fin du conte de la Fort Fsprcurr est plus dévelnitp^o, poursuit ainsi : An Sfiir, lev dent voyageurs arrivent près d'un chAteau ou ils renonceut à descendre, parce qu'on y pleure un clievalicr qui vient «le numrir. Ib se romlcnt h une tour vnisine, où rho<pita]iti* n*«rt donnée qu'à ci'ux qui prouvent en jonttnt leur bnune chevalerie; le compagrnon d'Arthur satisfait aux cxi^enciis de cette coutume en renversant le soigneur châtelain , qu il foule ensuite aux piedH de son cheval. Le lendemain, nos deux iMievaliers entrent dans une forêt qui estait yrant — derniers mots du f<> oM; au burd de lupageonlit ce renvoi : et fmute et li tens estoit. Ici tlnit brust|itemcnt le l'alamètlr de 3.')0. d >nt le dernier quart, h partir du f^ 367, après une miniature, contient un fragment de l.i seconde partie du roman en proMe des Projtherirs de Merlin; début : Fn ehe.itc partie dtst li contes qu'une sa.;e pucellc de Galles, flllc d'un citmte riche, résout du se livrer a Merlin, a:ln d'apprendre par lui quel<ine chose de porfitablc. l'u jnur le prophète est en train de dicter ses prophéties à maître Antoine, etc. Les prédiction.«( du grand devin sont entremèléi's »raventure.s de chi'valerle. durit (|uelques-unes se retrouvent dans 3»îJ, 363. plus loin, ainsi que dans les mss. 10:^ et '.•:) du fristan -, voy. aux Jdditions. 8;»0 tlnit au milieu d'une réplique de Oahcriet eonversant avec .\rthur après la défaite des Saxons; cf. ib. — Dans les autres m*^. du Paltimède, Artlnir et son compagnon décident de continuer leur marche commune Jusqu'il ce que le hasird les sépare. Le conte revient aux aventures de Meliadiu, atnsi enmine vous orrés ou tier.\ lirre, ijui sr eonniienre ci après. Fin de 338, S.'iT, 3178, dont je n'ai {Kis trouvé ailleurs la continuation; 357, ;l{78 passent, dans une dernière partie postiche, au texte de 3.')5 (Meliadus et Alisalun), C4imme nous l'avons vu plus liant (p. •i.'>5-6).
3G3, qui est continué par 3»::i, présente après les mots : jusipi'à en que le hasard les sépare, U suite que voici :
I 63'.> a Le compagnon d'Arthur est Palamede, (pii était chevalier nouveau h cette époque. Ayant quitté le roi, il trouve dans une forêt la Iteste glntisuint, qu'il fait vtimde chaaner : de cette béte il est parlJ en aulmues histoirei plus an loinu qii'rw rr rontf, sans que le réd«icteur .lit lu nulle part que la clia»se fut menée ii lionne tin. Palamede renverse son frère î^aphar sans le reconnaître il'aliord. Ils tout route enhemble et rencontrent une demoiselle cherchant son frère, (lui, il ce qu'elle suppose, i)renilra part à un tonrnoi pnx'lamé en Sorelois pour huitjonrs pin* tard. Ils la prennent en conduit et triomphent de !jiK chevaliers gardant un ]H>nt. La demoiselle voyant Palamede rhasser un instant la bfxte glatissant^ le reconnaît pour celui dont elle désire le secours contre son vol<.in Coiftrs, qui lui a pris sa terre. Elle était allée se plaindre k (îalehoat. qui l'avait adressée au coait<' ^;«h /*<>;•, ete.. comme dans le ms. !♦;• du Tristan (v. p. 196); après la nMuarqne sur l'ens igné de Pahiuieile, i^Vl abrège et passe au tournoi, (r.ilehout ne parvient pas h vaincre Pal.mÙMle, qui, avee Saph.ir. g.igne le prix de la journée. i;jfi3 .ajoute la mémesuitcdcce tournoi que nous trouvons dans :»:»,ct auj^si dans 3:»o; ^^i. les . tdditions ; le texte de 362 se recommande par raniionec du tournoi et le récit de l'aiiparition de la «liMuoiselle.) I-es deux frères Cimduisent, sur Sii prière, la «lemoi'^ille à son hôtel, oit elle est éjMjuséi' p.ir un chevalier, et s'en vont ensuite en aventures. Ils .<iec:»urent quatre chevaliers contre les gens de Caradoc de la Doiilfmreuse Tour, qui n'était pas encore retourné diicliAteau oii il amit asMcgir Clerin le noir (cet-i semble accuser une lacune), et mettent en luite vingt fervétu-i. «larailoe, revenu , assiège ses ennemis. .^ iini Clerin vient en aide, et se i);it avec iMlamèi.le; tous les d«»iix sont gravement l)lessés. ('arailiH* abandonne la partie et congeilie sim hommes. .'^uit le (irimt lie l'épisode d'Alexandre l'orphelin ^v.iv. p. 180), donné avec ]>liis de détalK et présiiitant Ii'S é\i-nenients mieux enchainés que dans î»;* et 3.j() (cf. les additions). Après la<léf-»ite de .Mordret, eli". (p. r.»."i'.. Alexandre épouse la l»elle Peler.ne. Ici 3H2 introduit dignement le libéroîeur de (Juinni en intercalant un long morceau du début du Lanci'lol, 'a partir du p.iSNa^e «lU le jeune clievalier c^t conduit à la cour par la dame du Lac ; V. P. Paris, Hom. de la T. 11.^ III, 1 1 1, jusqu'après la guerre de lialehout, i7>, 278 ; l'amant de (luenièvrc, dit ensuite 3'.2, qui eitv le lirrr dv /Miirrt,d . surpassa en gloire tous les braves île non U\n\iA, car alors nesfoit nulle nnurfllr de ///cvm/c fiuiron , car on euidoit qu'il futt mort, et n'en parloit on sy non en rarontemeus. Ayant rapporté, toujours d'apri^s le n-tman (cf. ib., IV, 31 f ss.). commejjt Lam-elot. apn\s avoir tué Caradoe, délivra Qauvain et les autres eaiJtîfs, le ms. nous fait savoir que parmi ces jirisonniers se trouva Guirou, quiavait étc enfermé donzi' ans auiiaravant par le père, mort ilepuis -«ix à M-pt ans, «le CaradjK". (On ne saurait mettre cela en ra|tp4irt avec la capture île «iuiron par (ialinan, «pii retint notre héros une année — Il» si'pt ans <le .'.lîJ, et.-., e-t une fiute ; v. ]>. îrî'i — : nulle part il n'est ilit que Galinan ét-iit le ]H.'re de tlarad'U'. on admettra pluîni (pif :;«;•_' snive iii une version différente, qui. à la place tle l'emiuisonnenieiit ]>ar fialiiian, dunnait la i-aptiviti- elie/. Carailin' et le père <le ce dernier, vu que W \\\<., parl.int un peu ai>rès i|e (îuiron, nieiilio;iiie di-iix emprisonnements ini|>ortant5, comprenant une époqui- de \ ingt-'lejix an-:, dont il a é\iileniment pissé les dix dans la prÎNon du gi'.int Luce cf. ;5 Ko*.». •;3c,). i.Juiron. délivré, m irilii^ ver^ Mjilcli.iult p<)ur avoir des nimveUe.* deDanain-, il triomplie ib» lalann-le et de L.imorat de ("laUcî, qui, devinant à qui ils ont en alVaire, s'en vont avertir la «'«nir ir-Vrilnir. o.i eini|iiante «fievaliers environ se mettent on (inéte de (iuiron. C.elui-ci secourt la demoiselle du t'hàirm mur contre Irain le noirci n'voncilie ces deux ennneniis. Ayant rencontré un cliev.ilier de Maleli.iull «lui lui jvarlc de la dis|»aritiim de Danain, absent dejiuis dix an<, il v.i chercher son ancien compagnon. II désarçonne ea ronte
estoit sire maint bon chevalier du royaume(s) de Logrcs et des autres contrecSy et proprement \y] (r]estoit il (1. li) bon chevalier sanz paour^ de cui nostre livre a parlr, et comment il remest en servage en la dite valee. Or vous dirai en quel manière il remest i7(357^, 3i78^ : il y reme^i lui) ^ et
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Lamurat de U.illcs et tri()m;ihc de dix chevaliers Assaillant Brohus, qui lui raconte l'aventure de lu caverne (le récit sur Fcbus , etc., cf. f Giî»J, ave** un texte un peu abrégé). Uuiron trouve Segurndes de. Lanrultf et le fait seifçncur du rliAteau qu'après la défaite de sou compagnon il KutCiK" «ru vainquant Ic-j trcute d»'fiMis«'urs du PassiiKe périlleux, dont Saffrcinor vient d'annoncer les tristes et lutumus ; (imitation de l'épisode donné plus haut. $ 6^7: il n'est pas ici question de Fohus). Euiln il arrive à la tour des chevaliers (v. ib.) et délivre Danain. Ktant restés quinze Jours h Malehault, les deux amis repartent en aventures et se fixent au cliitteau de fut Hrun , dont Guiron accepte la seigneurie. I^a dame* de Malt>h:iult envoie un mes^(rcr il lu cour d'.Vrthur annoncer les exploits de notre hérnx • pour le faire venir, on arran^f un tournoi à Carlion entre les rois d'Ecosse et de Nortimmbellande. Ouiron et Iianain y sont vainqueurs. Uuiron, rentré au Val llrun , annonce it la i-our, par une demoiselle, qu'a ce cli/itcau les chevaliers pourront trouver avec qui jouter. (¥\n de 'MVÎ.)
\WJi : r:«lui «pli sera vaincu «levra ilire son nom et son li^na^. Ouiron fait p(»rter ce même «léfl ]iartout dans les autres pays. Des chevaliers qui se présentent, Gauvain , Keu . Saftremor, iJaheriet, Ajîravain, Mordret. Ouerret, le duc Galescin de Clarence, MelLint <le Lis et Palamcde, arrivant avec les (leux derniers, «pi'il a rencuiitrés et abattus, sont tous vaincus. Puis viennent Gnlehoutet Lancelot, qui chemin fais.int tuent deux fîéants et triomphent de dix murdrirr» du rhuleaii au lUnis dr l'inujaide ; ils H«»ut encore vaincus par Guiron, ainsi que Ivain , Gifflet, Lucan , Dodiuel , Go/ouain d'Kstraniroit. qui arrivent ensuite. Le Morhout quitte l'Irlande, son pays (il nest plus ipiestion de son séj(ïur avec Pbaramont (cf. § 6:W, n.), secourt une ilemoiselle, et, ilu même que son compa^rnon, Sarman d'' In Hoche, trouve son vainqueur dans (îuirnn , qui vient lie vaincre Hlioberis. et «pii triomphe ensuite île Mador de la Porte, d 'Espin ogres , d'Agloval et de Kahesdin. Le conte p isse à Tristan. Après la mort — iu)n racontée plus haut, quoique le ms. di>e le contraire — de Muliadus, les Léonois donnent à Tristan Gouvernai iM)ur maitre et envoient le jeune prince h. Marc sans faire savoir au roi que c'est »im neveu. Tristan se distinguo h la cour, etc., comme dans la version commune (î; 2*< ss.; c'e.st. paniit-il , le texte de 97, etc., que ;î6iJ a suivi. Trist^in se dit, dans ce dernier ms., un chevalier de Léonois, près d'Albinc, cf. p. 21; lesfrère-» de liraii^ain soit appL'lé>* Perynis, Maeluel. cf. j). '2.1, etil n'y a nilcnom deTautris ni le combit contre le sor|ieut, p. 21|. Tristan, clm^isé par Ilanguin, apprend le défi de Guiron et s'achemine vers le Val llrun ; à une fout'iine il trouve Hinadan , qui devint un de ses plus chers amis (introduit , comme les autres, uniquement pour figurer parmi les adversaires de Guiron ; I>our la première rencmire de Tristan avec hinadau. voy. 5" 103). Le récit passe iiHohortet & Lionel, qui arrivent au ch.itcau de 1' Idienture au blunrq cerf, construit du tempa du roi Perceforest par /.rphir ; après avoir secouru une demoiselle, ils vont au Val Brun, où 11» ne sont pas plus heureux que Tristan et Dinadun. qui viennent après etqui, s'en allant après leur défaite vers la Gornoiiaille, sont renversés par .Arthur et Bademagu, {tartis \\o\xx scroesurer avec Guirou, LcH deux rois viennent eu aide à Palamë-le, assailli par six chevaliers; ils ont le dessous contre (iuiron, aussi bien que Meraugis, que venait de secourir Lucanor le grand, dont une demoiselle arrête \ latin le combat avec (iuiron. Gelui-ci triomphe encore de Danehrun et de son compagnon Sinior, des deux frères Suilor et Jdoart, dont le second vient de gagner une demoiselle (les cinq derniers sont intro Inits comme des personnages connus), du roi «les Cent Chevaliers et d'Hector, (pli avaient i»orté seour.'» h une demoiselle contre Tlarpin d'Harpinel (cf. î; 45y) et ses huit chevaliers, enfin du roi Aguisant d'Ecosse et de Galogrinant. Suit, (i'aprè-s le poème de Chrétien de Troies. le commencement de l'hi.^toire d'Erec juiqu'à sa victoire dans le tournoi de Tenebroc (v. •21.3.'» ss., Fu-rster). Erec va s'essayer contre l'inconnu du Val Brun, «m il arrive avec sa femme Eniile, après avoir 'lélivré un chevalier attaqué jvir quatre autre-*; ayant en le dessous contre le fameux champion, qui met un terme h la lutte sur la prière d'Euide, il retourne avec elle dans son pays. Après des comliats victorieux de Guiron contre le chevalier îi la cotte mal taillée, nom ilonné à ce frère «!♦» Dinadan par Keu, comme nous lo voyons dans le Livre de. lAintrlnt du lue i erreur iiour : dans le Trixfttn. cf. ?; fiO), contre Hervi de Rivcl et GouHstan, fils du .Morhout, l'année pendant laquelle il s'était engagé h jouter avec ceux qui désireraient l'éprouver s'écoule sans qu'aucun de ses adversaires , au noml>re de plus de six cents, aient pu le vaincre. Accompagné de Danain. il se rend h Malehault. et ensuite, ayant soconni une demoiselle, h (^amaaloth, où Arthur vient de faire proclamer un tournoi pour attirer encore une fois le meilleur chevalier de l'éiHupie. Laïu-elot. rentrant d'une quête d'aventures avec Bohort pour ne pas manquer le tournoi, trouve plusieurs chevaliers, et pirmi eux Palamëde, qu'il désarçiiune. Puis il envoie s'informer sur le tournoi un écuyer. qui rencontre Arthur et le roi d'Ecosse allant avec une grande suite inspecter la ])laine. S^igrcmor (reprise subite du texte du Tristan; cf. ïî :'.7»;) ilomaudcii Gauvain .s'il reconnait celui qui vient «le les abattre et qui est Tristan, venu récemment à la cour; suit l'envoi de Gifllet par Arthur, etc.; voy. le paragraphe cité. Tristan — qui n'.'st pas accompat;né do Dinadan dans HG:( — ayant refusé «le donner des détails, entre «lans la forêt, et l'écuyer retourne ]iour rendre com|>te «le ce qu'il a vu. (iuiron est vainqueur dans le tournoi, auquel prennent part Tristan «'t Palamède. Danain meurt «les blessures qu'il y Morl dc Dsilftlll a reçues. A «'ctte tristv nouvelle. Guiron j»art pour .Malehault, triomphe, en reftis:«nt le secours dc Palamède, qui survii'ut, «lu /"»■/ DurmorI et de ses douze chevaliers et délivre les prisonniers du vaincu, i>armi lesquels se trouvent Erec et (iozouain d'Estrangort. Ici le ms. reprend le Lnnci'lot et raconte l'histoire de la fausse Guenievrc (v. P. Paris, Rom. de la T. R , IV, 97, HA ss.), évidemment imur motiver la présence de la reine au tournoi de Sorelois, qu'insère ensuite 36-3, et que uous avons déj<i vu dans le ms. 99 (p. 195). Apréi le combat wutenu pour
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les autres, ceulz de celé valce^ furent délivré. Il avint que monseignour Lancelot du lac manda une damoisele en tele manière comme vous orrez ci après j si comme la vraie hystoire le raconte. Quant la demoisele, comme je vous ai dit, se fu partie de monseignour Lancelot, elle arrive en Gornouaillo et présente à Iseut la réponse de Guenièvre; on reconnaît l'épisode analysé plus haut (p. 46-47); seulement, le voyage de la messagère d'Iseut avec Lancelot (cf. ib.) paraît être perdu dans une lacune, due sans doute à un bourdon, des mss. de Rusticien, qui, continuant à reproduire le Tmtan, donnent d'après ce roman, pour préparer le récit annoncé dans le bref morceau précédent de la délivrance des prisonniers de Xîibon , l'épisode du Servage avec le texte de 750, 12599, y compris le fragment relatif à Belinan; cf. p. 47 et Additions. Ce texte se termine, dans 355 (f° 403, lin), au milieu d'une phrase du passage où Lamorat refuse la couronne de la Franchise (p. 50); 357^ et 3478^ poursuivent et mentionnent que Segurades, (lui se réserva le droit d'aller quelquefois chercher les aventures du Logres, donna au Servage le nom de la Franchise Tristan ; et ce nom est encore communément par toute Engleterre. Fin * de 357^ et de 3478^.
Gacniévrc par son amant, dit ;)63. on proclama en Thonnenr de la reine nn toamoi dans le Sorelois, où elle était restée (dans le Lancelot ^ p. 1B3. elle rctoarne d'abord en Brctafrne, pnU va en Sorelois, pays que Galehoutlui ncrordi'). Dans ce tournoi, Dinadan se distingua; de même le roi de Norgalles le fixt très bien, etc., comme dans 99 et .350 ; voy. p. 195 ei.idditiom (le nom de Galehout est partout rcmpl)ic«'>). Lamorat et Palamèdc étant rentrés à leurs hôtels (p. 1 W) . ce dernier part avec la demoiselle, qu'il ramène chez elle; depui:* il eut plusieurs aventures qu'on trouvera oh lirre de lui faisant mention (allusion, paraît-il, aux Propke.cie$de Merlin). ÏJi reine ne quitta pas le Sorelois tant iiu'Arthur restait en Garmelidc avec la fausse Guenièvre ; Gauvain était son tiilôle compagnon, comme nous le lisons dans le Livre de Lancelot (où, pourtant, Gauvain ne séjourne pn» avec sa souveraine en Sorelois). Le conte retourne à Guiron, qui, — ainsi commence la laisse suivante, — ayant été fêté h la cour d'Arthur, prend congé et part en aventures, préoccupé de la mort de D.inain. (Cela a déjà été raconté, et nous avons peutêtre ici une autre rédaction.) Il trouve Ifntor de Morois cherchant Agravain, qui a déshonoré sa S(L'ur, décide de se mettre en quête des deux ermites son frère et son grand-pêre ( lacune) , et, après avoir triomphé de (lonlistiin, arrive à la caverne de ses parents (décrite essentiellement comme au ^' 636), ou il trouve son grand-p^'re mort. Guiron, qui est soos les armes depuis soixante ans, prend la résolution de passer dans cet ermitage le reste de ses jours tout entier au service de Dieu, a qui il extoit moult tenu-, il envoie un écuyer au Val Brun, en lui défendant d'indiquer le lieu do sa retniite. Goulistan, ayant entre temps délivré la demoiselle du château aux Pucelles d'un chevalier qui veut l'épouser par force, s*éi>rend d'elle à son tour. Il va en Irlande voir son père le Morhout : on lui apprend que Tristan l'a tué. Econdnit par la dame de son cimir, il lui fait la guerre et assiège le château aux Pucelles ; dans cette détre.sse, la châtelaine se souvient deson cousin Guiron et l'envoie chercher au Val llrun, d'où part l'ancien écuyer de Guiron pour aller le décider h aider sa parente. .\près quoique hésitation, l'anachorète se met en chemin. Ayant trouvé Aglovnl . Gozounin d'Estrangort et n!iol)eris, qui, ne voulant pas le perdre de vue, le suivent de près, il ciniKvrte avec une bravoure incroyaI)le l'avantage sur les assiégeants et triomphe dans un combat singulier de Goulist'm, qui meurt peu après de ses blessures. ARloval et ses compagnons, après avoir été renversés par Palaméde et Dinadan. dont Palamode aime l>eauconp les réparties vives, s'en vont à la cour d'Arthur raconter comment Goulistan était mort. La demnisclle a l'intention de faire de son château un couvent où elle puisse rester avec les nonnes, (hiiron repart pour sa caverne. Arthur, désirant connaître le vainqueur de Goulistan. se renseigne par un messager auprès de la demoiselle, qui révèle le nom de son cousin, en ajoutant qu'il renonce k i>orter désormais les armes, ce dont le grand roi Ait . affligé. I^e père de Guiron meurt bientôt aprcs la rentrée de son fils, et, quinze ans plus tard.
Mort de Guiron. fina ses jours mrssire iiuiron bien saintement (cf. la remarque de 3325 sur la mort de Guiron.
p. 111). Puis le rédacteur, dans un bref épilogue, remercie Dieu d'être arrivé k la fin de la quarte et derreniere partie du Iiuiron; il se vante d'avoir racont*' les cent cin<iuantc AarrfemrnJ des cent cinquante (ce chiffre ]iarait exagéré) compagnons de la Table R<»nde,qui combattirent Guir«»n (c'est-k-dire au Val Hrun), et implore l'indulgence du lecteur : o Les fautes que l'on pourrait relever dans ces qujitre volumes, dit-il,. feront plus par ynnorance que par faulte de bon volloir. » Fin de 363; (des cinq volumes :»59-363, deux ont été comptés pour un seul, à moins que 363 n'appartienne n une autre série de copies tomées différemment).
1. 357* ajoute une rubriqtic ( repro«luitc dans le catalogue de la Hibl. Nat.; cf. la rubrique du début publiée par P. Paris, .>/.<*. fr., III, 03) dans Ia»iuelle on nous dit que le Guiron a été translaté de latin en français par mcssir,^ Luces, cheralier, seigneur du chastel du Gai, h la requête du roi Henri d'.\ngleterre! — 3478^ ajoute en rubrique : Cy flne le tiers et derrenier livre de Guiron le courtois.
liron^ ]e bon bevaher sans ur, Oanatn et Morhout sont ôlivrés do la ison de Nabon ar Lancelot, Palamède et Tristan.
ayant répondu grossièrement à Palamède. A leur écuyer, qui est force de donner des renseignements, Palamède, sur l'ordre de Lancelot, coupe un pied et crève un œil pour faire honte à Nabon , à qui ils le renvoient annoncer une visite prochaine.
641. Ayant chevauché jusqu'au soir, ils arrivent au château do la Roche noire, où ils sont bien reçus par le roi Hoël. Le lendemain, après la messe, Tristan, dans sa chambre, leur raconte son voyage au pays du géant. « Ah ! s'écrie Lancelot, vous avez donc affranchi Guiron et les autres? — Certes, est la réponse, ne de Guiron ne dc^ autres c/ieva^ liers de la Table Beonde n'oï je onques nules nouvelles, fors tant seulement de Mecion le petit ^ qu'on me dit que le géant avait tué et dont on me montra le tombeau, iiiès des autres n*oï[e) je onques parler. » Tristan est donc très étonné en lisant la lettre de Nabon, que Palamède lui présente. Il s'offre à accompagner Lancelot, qui annonce son intention de ne ])oint rentrer à la cour avant d'avoir, avec Palamède, rendu la liberté aux célèbres prisonniers. Tristan fait venir les marins qui l'avaient conduit en Petite-Bretagne , et on s'embarque le lendemain. Arrivé à la Franchise , on se loge chez la veuve qui avait hébergé Tristan. Celui-ci mande Segurades j)our savoir s'il a oui dire que Guiron et les autres se trouvaient dans le pays, a Non, répond le roi; si Guiron y eût été, j'en eusse certainement entendu parler, car c'est mon cousin *, et j'aimerais bien à le voir. » Tristan lui tend alors la lettre du géant. Etonnement de Segurades, sur le conseil de qui est mandé le chevalier des Loges, l'ancien ami de Nabon. Lui non plus ne connaît de chevaliers d'Arthur tués par Nabon que Mecion le petit. Mis au courant de ce qui s'est passé, il recommande d'aller fouiller les châteaux et les prisons du géant, qui avait coutume d*y envoyer la nuit ceux qu'il voulait faire mourir; le plus éloigné de ces châteaux porte le nom de Marmonde la fort. Le lendemain, on s'en va à Moucheron , tlont le seigneur, Sarpedon , pour célébrer la venue de Tristan, lui offre un grand banquet, en y invitant les bourgeois les plus honorables; ceux-ci présentent à leur libérateur des cadeaux, qu'il finit par accepter. Le jour d'après, on se rend à Marmonde, qui, au dire d'un écuyer, renferme quatre» chevaliers. Le châtelain ayant rendu les clefs, Guiron, le bon chevalier sans peur, Danain et le Morhout sortent enfin de prison. (Janot remplace, sottement, le Morhout par Lac, qui, selon l'imprimé, serait également dans Marmonde ; cf. § 638, n.) Le conte revient à Meliadus.
642. Cie roi ^, ayant perdu la compagnie de Lac, après le tournoi du château des Deux Sœurs, retourne en Léonois, où il ne trouve pas son
1. Nulle part ailleurs nous n'avons vu figurer Guiron comme le rousiu de Segurades; peutêtre y a-t-il Ici quelque confusion avec Segurades le brun; cf. p. 437.
2. Ce qui suit a déjà été donné textuellement jusqti'aux mots r» une grande forest par Janot (cf. p. i{\\), (|ui supprime les remarques sur Tristiin. Le rôdnrteur de rimpjimé aura cru devoir reporter au ]>assagc cité le présent morceau . qui ne p.irait i-tre qu'un fragment de la compilation qui, comme nous venons de le supposer, a été faite sur les romans de P;ilamède et de Trist;in: cf. le renvoi à ce qui est par durant, et le texte du Paltiinède ^ où (p. l.'»!) se retrouve le début de la laisse jusqu'aux mots : Mel. retourne en Léonois, ainsi que le récit de Temprisonnement de Lac (^" 63ë). Le compilateur a sans dout*; placé ici notre épisode afin de faire se retrouver Tristan et son père. Pour le reste «le la compilation , une rédaction abrégée et altérée est présentée par Janot (v.J 6:^8, no'e), qui, après la délivrance de Guiron, etc. (| 611), passe à la rentrée et à la mort de Meliadus , épisodes qu'il rattache à la rencontre figurant pln^
fils; il ne. sait si Tristan est allé en Cornouaille chez son amante, ou s'il est au royaume de Logres avec sa femme. Ayant arrangé ses afTaircs, il repart pour la Grande-Bretagne (355, Janot : Petite-Bretagne), et se met en quête de Guiron et des autres compagnons de la Table Ronde emprisonnés en diverses parties. Il va vers Maloaut pour avoir des nouvelles de Lac, qui l'avait quitté pour la femme de Danain, comme nous avons vu par devant, et est logé par le forestier de Maloaut, qui lui raconte comment, il y a un mois. Lac, ayant tué un cousin de la châtelaine, fut dénoncé j)ar lui et mis en prison par la dame. Meliadus part pour le délivrer, empêche, en le blessant gravement à la joute, le roi Pharamont d'enlever une demoiselle de Maloaut, va avt»c lui à ce château et y obtient de la dame la liberté de Lac, avec qui il pari, toujours nn quête de Guiron. Lac est abattu par Ariohan, qui, ayant tué un neveu de Léodagan, avait été aposté par ce prince pour jouter avec les passants jusqu'à ce qu'il trouvât son vainqueur. Ariohan est à son tour désanjonné par Meliadus, à qui il parle des chevaliers enfermés dans Marmonde, et, ayant pris congé de Léodagan, il part avec les deux nouveaux venus, qui, comme lui, ont l'intention de chercher les captifs. Au bout de douze jours, nos trois voyageurs entrent en U7ie grant forest; un paysan, menant un âne chargé de bois, leur apprend qu'ils sont tout près de Marmonde, et que Tristan y séjourne après avoir délivré les prisonniers, avec lesquels il va chaque jour solacier à une fontaine située au pied de la tour. Meliadus, se réservant w ,. . la jouti* contre son fils, s'y rend avec ses compagnons. Tristan les Trîatan^^ voyant approcher, persiste, malgré Lancelot, à ne pas les laisser passer sans déli. On permet au chevalier des Loges de commencer : il est renversé par Meliadus, qui terrasse ensuite Sarpedon , le Morhout , le bon chevalier sans peur, Danain, Guiron et Palamêde. Voici que Tristan s'élance, en prévenant Lancelot, qui allaits'avancer à son tour : ils sont tous les deux désarçonnés par le roi, qui s'éloigne après avoir ainsi démonté dix ^ chevaliers. Tristan veut encore l'atteindre pour savoir son nom, et répond à Lancelot, qui objecte que ce ne serait point courtoisie et raison de faire force au chevalier : a Sire, par tout n'est mie raison faicte. » Il se lance à la poursuite de Meliadus, qui déclare être le chevalier le plus poure et le plus esgaré du monde, toujours à la recherche, mais n(^ trouvant que maie adventure. Il consent enfin à se nommer, et on le salue avec enthousiasme. « A l'avenir, dit Tristan, cette fontaine, dite jusqu'ici du Val de Pleur, doit porter le nom de la Fontaine du Val de Joie. » Tous les treize chevaliers vont passer la nuit dans Marmonde.
G 4*3. Le lendemain, Meliadus fait observer qu'il serait temps de se rendn» à la cour d'Arthur. Il refuse d'aller par mer : a Nous aurions l'air, dit-il, de craindre les aventures chevaleresques. » Tristan congédie donc les marins, en leur ordonnant, par le chevalier des Loges et
luuit dans le Palamêde du chevalier de Caniaaloth avec le roi deLéonois ($ 638). Celui-*:!, dit l'iniprimë, qui renvoie au Tristan, retourne à sa cour et, après la gudrison de son Jeune flls , qui avait (''te' malade pendant trois mois (cf. la conversation donnée 16.), épouse Astre ^ la fllle de Hoi'l (cf. §' 22). Meliadus est assassiné il la chasse (cf. § 2.^} par deux chevaliers de l.i parenté du Morliout d*Irlandti . vcnuz par le conseil du roy Marc de Cornouaille. Plus tard, Tristan tuii le conte (pas encore mentionné) de Cornouaille (1. le r. deNorhout) et fist la cité destrujfre^ aussi orcit le Mnrhoult d'Irlande. Qrand deuil 21 cau.ie du décès du roi, dont les funérailles curent lieu ain.si comme a roy appartenoit. Je prie a Dieu qu'il rueille avoir ton ame. Jmen. Fin de Janot.
Seguradcs a été oublié dans les deux mss
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Sarpedon, qui prennent congé de lui, de retourner seuls en Petite- Bretagne. Les onze compagnons se mettent en route et marchent jusqu'à Maloaut; là se trouve encore Pharamont, guéri des blessures qu'il avait reçues dans sa joute avec Meliadus. Au bout de quatre jours, il part avec les autres, et on arrive en Petite-Bretagne, au château de la Roche noire, où l'on est bien reru par le roi Iloël et sa fille Iseut (Ysabel 355), la femme de Tristan. Lancelot envoie à Arthur et à Guenièvre une lettre dans laquelle il leur annonce que la quête est accomplie et que lui et les camarades viendront les saluer le jour de la Toussaint. Arthur, pour accueillir dignement tant d'illustres héros, réunit tous ses barons à l'occ^ision de la fête , qui arrivera quinze jours plus tard. Au jour nommé, les douze chevaliers viennent à Gamaaioth, où ils sont reçus avec une grande joie. Lorsqu'on va dîner, une demoiselle montée sur une muU» blanche apparaît avec une superbe couronne, qu'Arthur, dit-elle, doit poser sur la tète de celui qui abattit les dix chevaliers devant la Fontaine du Val de Pleur; après ces mots elle disparaît subitement sans rien ajouter. Le roi, mis au fait par Lancelot, va couronner Meliadus, qui olfre à la reine l'insigne qui vient de lui être décerné. Au cinquième (quatrième, 355 j jour, l'éclatante fètc est terminée, et s'en allèrent chascun a sa contrée,
Cy ^ fine (le 355) maislre Rusticien de Pise (son conte 355), en louant et (en 340) regraciant le père (et 340) le filzet le saint esperit et ung mesme DieUj filz de la henoisle vierge Marie, de ce qu'il [que il 340j in a donné grâce, sejis^ force et mémoire^ temps et lieu de me mener a fin de si (donné lieu et temps, force et sens de mener a fin si 340) haulte et si noble matière comme ceste cy^ dont [comme est ceste dont 340) j'ay traicté en mon livf^e de tant de nobles preudeshommes dont j'ay les fais et les proesces récitées et recordees en mon livre (traiclé lez faiz et proessez recitez et recordez a mon livre 355). Et se aucun me demaiidoit pour quoy [en mon livre 340) j'ay parlé de Tristan avant que de son père, le roy Meliadus [avant du r. M.^ son père 3iO), Je respons que ma matière nestoitpas congnei'te; car je ne puis pas sçavoir tout ne mettre toutc\s] mes parolcz par ordre. Et ainsi fine mon conte. Amen, Fin de 355 (ExpHcit le rou(r]man de Meliadus). — 340 (f^ 121 e), à partir des mots je irspons , continue ainsi : que ma matière le requeroit; car je ne puis pas avoir mises toutes mes paroles en ordre pour les intervalles qui avenoient entre deux fais, et pour ce que ccst livre n'est mie proprement d'une seule personne fait, ne il n'est tout de Lancelot du lac, ne il n'est tout de Tristan ne tout du roy Meliadus, ains est de pluscurs hystoires et de pluscurs croniques dont je les ay estraitcs etconpi^ lecs a la requcste du roy Edouart d'Engleterre, sicomme il est contenu au commencement de mon livre. Et cest livre est appelé Meliadus, pour ce que le roy Meliadus fist plus de nobles fais a cellui temps que nuls des autres chevaliers de qui nous avons parlé ^.
1. A cet t^piloguc, imprimé d'nprés 9bb par P. Paris {Mss. fr., Ul, 59), Janot, comme nous avons Yu plus huut (p. 405), substitue un murceau du l'atanièdf, suivi du récit de la délivrauco des prisonniers de Nnbon, comme dans 'Aôb ($} («io, Otl ), et rimprimc tlnit en donnant la mort de Meliadus, empruntée au Ttistun (p. 171).
2. L'épilogue de llustificn est stiivi, dans 3i0, de quelques m(»roeanx tout a fuit isolés de leur contexte. Ce sont d"al>ord les aventures de Marc et de aun neveu pendant leur traversée , copk'es dans le texte des mss. 97, ^VJ, loO (cf. p. 170). Apres avoir reproduit la phrase qai sert <le transition à la rédaction de XM (p. 172), 310 {(" 128 h) passe brusquement aux rendez- vous d'Iseut avec son amant (cf. p. 18ô-i8C) , en donnant, toujours comme 97, etc., leséplsmles suivants du Tristan Jusqu'au f" 20i f, où Lancelot ordonne de bien garder Iseut ({ 341). Le ms.
Ainsi finit, dans les manuscrits do Paris, la compilation fragmon- Remarques sur taire ot incohén^nU» attrihuro à Rusticion dcPise, qui la tramlata, onvi- la compilation ron 1271, d'un manuscrit appartenant au roi Edouard P'' d'Angleterre '^® Husticieu. (voy. lo |)n''aml)ule, § <>'2U;, et cpii, d'après riiyjiotlièse généralement rerue, est identique au rédacteur «les voyages de Marc Pol rf. I*. Paris, M^s. fr., II, .'îj") ss.; Ward, Catalogue, I, 'Mnj,
Avant de terminer, n<uis allons résumer notre opinion sur la masse indigeste figurant dans les mss. de Jlusticien comme la <!ompilation intitulée Mcliadus selon l'épilogue de 3i0 (cf. la ruhritjue du début et l'explicit de 355). Si l'on peut se licM* aux dires du prologue, le modèle du Pisan n'était égal«^m(»nt qu'une conqiilation qui, connue celle (jui nous occupe, débutait par l'épisode «le Hranor; voy. p. 'i'20-7, endroit où est cité pour la dernière fins le livre d'E<louard. Suivant toute probabilité, Uusticien ne s'esl pas borné à transcrire d'un bout à l'autre le ms. du roi d'Anglet«MTe (cf. réj)ilogue) ; il a ,sins doute ajouté du sien, mettant à prolit en même temps les romans en jjrose ordinaires (cf. les j)brases finales de l'épilogue «le 3iO). Mais n«>us n«» saurions détermin«M- la part qui lui revi<'nt «lans b» fouillis d«»s manus«*rits ; le titre de maixtre s(; trouvant le |»lus souvent sans radditi«Mi «lu n«>m de Rusticifu, nous d«»vons même nous «leman«ler si t«'l ou t«*l épis«)«le ne provient pas d'une n''<laction tout autre que l'œuvre du Pisan : les scribes-remanieurs du moyen àg»» ne se gênaient pas pour j«»l«M" j)êlcmêb^ des «lébris «le livres qui ^ composés par «les auteurs «lill*én*nts, «lérivaii'ut des sources onlinaires aux«iu(dl«'s jiuisaient les romanciers, (i'est ainsi «ju'au milieu de nos mss., sauf 141)3, nous voycnis interpolée ])res(jue toute la première partie du roman de Palamè«l(? i^'^^O» P* 432 ss.); personne ne mettra cet énorme morceau, copié «lans le Palamède (texte «le 350) et oIVrant des disparates avec la suite, sur le compte du compilat«'ur, «jui n'aurait pasmanrjué d'a«lapt«»r plus convenablement les emprunts «ju'il faisait à ce roman. Pour la fin de la compilali«)n, voy. § 030 et les notes aux §§ 040, 642.
Quant aux manuscrits, une famille à part est rei)résentée par 1403, duquel s«' rapprochent, ])our certains épisodes, bîs mss. du Trixtan 103 , fv. § 4'i9 «1', 757 («lepuis le {iremier combat contre Lancelot ; cf. § 4S'J; ^réfac«^ p. XVll) et ÎJÎI (v. p. 338; S 0-21 1. 340 va en gén«'»ral avec 355, «lont le io.xW est suivi de jirès «lans 357^, 3478^. Nous figurons donc ainsi le groupement (b's m.ss. de Rusticien :
I ;»40; »ù(>; a57-, ai7H<<
raconte en sîiitc qno Gueniè\Tc a pri-j le voile «ie peur îles fllsde Morilrct (cela est emprunté k la yfort Jt'tu). Une ancienne amie de (hftlet tient compajrnie à la reine, (jui, maiKi'<'.Ia pis<(i>)ii thnit elle se sent t<»ujt»urs |>énétrée |H)ur son amanti lui en veut ilenepas av»)ir vcnjfe l.i murt d'Arthur, l'ne rivale lui ayant fait croire ipie Lancot(»t est int>rt en mer, linfortun-e relifçii-use , qui était déjà malade, ne peut être hiuvit p.ir la nouvelle de l'.irrivée de mm bicn-aime : elle expire m chargeant Sji compagne d'apptirter son c«eur mort au célèbre chevalier, «i:>e, malheureusement, la tllfle amie ne réussit p.is à trouver; (dans Malory, (îuenlévrc ne meurt pas avant «raviur revu Lancclat, i» qui elle adresse nn dernier adieu). Puis 3iU présente le récit de la mort d«; Marc (voy. p. iOU). et finit p^r l'épilogue donné ib., dont la teneur indique suffisamment que les deux derniers épisodes, précédés prol>ahlement du récit de la mort d Arthur, appartiennent à une compilation iDdéi>enilante de celle de Uusticien.
LbSBTH. — Tristan. 30 bis
Les imprimés de Rusticien se rattachent à la famille b (cf. p. 435); les éditeurs ont supprimé, comme on devait s'y attendre, les aventuré! qu'avec le texte de 103 ils avaient déjà données dans leur Tristan (v.
ADDITIONS ET CORRECTIONS
Lo présont ouvrage, dont la préface, par suite de circonstances qui n'intéressent pas le public, a été imprimée déjà en mai 1890, ne devait donner, selon le plan arrêté il y a plusieurs années, que l'analyse du Tristan et de la compilation de Rusticien d'après les mss. et les imprimés de la Bibliothèque nationale. Depuis, j'en ai considérablement élargi le cadre en introduisant une analyse du roman de Palamèdo basée vsur tous les mss. et imprimés des bibliothèques publiques de Paris. Pendant ce travail j'ai été amené à collationner aussi le ms. et l'imprimé (Michel le Noir) du Tristan de l'Arsenal. Je communique ci-après le résultat de la collation parmi les autres additions et corrections qu'appelle cet ouvrage d'assez longue haleine, et qui proviennent en i)artie d'études que j'ai faites pendant ou après l'impression.
P. I. Pour les papiers de Brakelmann, voy. les remarques de M. Suchier. Zeitschrift fur deutsche Philologie, 1890, p. 360.
P. III. D'après le catalogue imprimé, les mss. i 00-1 01 sont du XIV* s. et 772 du xv* s. — 340 est du xiv** ou du xv® s. — Pour 357', 3478^, qui contiennent un fragment de la compilation de Rusticien avec une partie de l'interpolation du Palamède, v. pp. 455-6, 433-5.
P. IV, note. Pour les autres vieux imprimés contenant la compila- Imprimés, tion de Rusticien et pour le Meliadus moderne, v. p. 435-6. — De l'édition de Jehan le Bourgoys aucun exemplaire ne se trouve aux bibliothèques de Paris. Celle de Michel le Noir (1520) est à l'Arsenal ; c'est le même texte que nous offrent Verard et Janot, pour tout ce qui est essentiel.
Le ms. de l'Arsenal 3357 (anc. 254 B. F.) du xv« s., un fragment j^ ms 3357 de du a premier volume » du roman do Tristan, débute au milieu de la TArsenal conversation de Joseph d'Arimathie avec le douzième fils do Brun {Tristan). (v. § 1) et finit à l'endroit où Tristan et Dinadan acceptent l'hospitalité de Daras (§ 142); selon l'annonce finale, le « second volume » devait commencer par parler de Lancelot. Le manuscrit, qui supprime ou altère des noms propres et de petits détails, et qui présente un croisement des textes de 94, 103, 334, concorde d'abord avec 94. Des variantes de ce manuscrit, se retrouvant dans 3357, sont : Tennor, p. 4; Luisin, p. 6 (mais Childeric, pp. 7, 10; Belide, p. 19, Hebés, p. 22). Immédiatement avant l'épisode de Tristan au bain (p. 24), 3357 intercale, comme 103 et avec le même texte, le récit du combat contre le serpent (le nom du sénéchal est Agingueren; Tristan est appelé Tantrist, quoique plus haut (§ 32), comme dans la version commune, il ait refusé de se nommer). Puis reprise de la version commune ; nous trouvons de nouveau des leçons de 94 : Enchanteresse répété, p. 33 ; Marc fait Tristan seigneur de son hôtel et le nomme son successeur, p. 35 (mais Tristan et Iseut au jeu, p. 38, essentielle-
ment comme dans 103 ; l'entrée de l'appartement de la reine est interdite îï (jui ([ue ce soit, comnK» dans 335, p. 40 ; le nom du chien est Ikudrfit, ])]). W, 80) ; bras {iauche, p 41; Amyde, p. 43 ; Viennor 'de Carmelidc], bis, p. 48 (maisTristan, conseutantà se faire connaître, dità Nabon : a Do peur jr ne cachai jamais mon muii, » sans d'ommc qui, etc., p. 50}; Dermcntes^ p. 57 (mais le Pin des quatre Dames comme dans 10 i, ib.]. A partir de rajjparition de Ginglain, p. 65, 3357 snit on g«'Miéral le texte de 334 ; ainsi les remarques de rédaction, p. 80, s'arrêtent à )not a mol : En ce que je vous ay mis avant avroit il trop a racompter qui dire le vouldroit mot a mot, comme dans 334 (mais en la fnrest de yorholt, \). 67 ; Andret amène aussi des valets (escuiers), j). 80; le pavillon est dans la [daine, p. 106; les mots tout meintenant, p. 100, n'y sont pas;. — Des noms j)ropres ou de petits détails oubliés ou sn[)primés : Midalie, j). 5; Clovis, p. G; le chdteau des Portes, p. 8 ; Triadan, p. 9 ; Hélie, Archana, p. 14 ; le fié do dix chevaliers, etc., ]). '21 ; Perinis, Mathael^ j). '23; hi défense de Gouvernai (=103;, p. ?0 ; les détails sur le lieu où Galeliout rencontre sa soeur, p. 33, sur l'abbaye de Gaule et Dan, p. 30; Aquyn^ p. 45; Supinable, p. 47 ; les cuisses de la beste glatissant, p. 57 ; le Boivre amoureux^ p. 68 ; b\< remanpies sur le jiavillon, p. 102 ; Aiglin de Vaux, p. 10 4 ; le récit fait par la demoiselle d'Iseut, p. 105 ; Keu et Dodinel, p. 107. Il n'est pas ex[)li(jué comment les serfs, p. 35, se i)rocurent le sang. P. 36 : l'histoire de Landn'^ue est abrégée; Iseut s'enfuit, voulant mourir, et rencontre, etc. P. 41 : les adversaires de Tristan eurent fort peur, sans j)lus. Le récit d(» la lutte di» Tristan contre les chevaliers d'Andret, p. 4*2, mancpie, de même (jue les détails sur le Saut Tristan; 3357, sans plus : il sn jeta dans bi m«'r. Le dialogue des amants, p. 43, est «ihrégé d'un bout à l'autre. Le nombre des pavillons, p. 49, n'est jias donné, ni la remarque de Drangain, p. 60, après l'épisode de Damantes. L'exploit d(^ Drunor à la cour, ji 67, est rapporté en quelques mots, avec bi faute homme pour Iwn. L'annonce de la suppression à la page 88 débute connue dans 33 i, etc., et finit ainsi (après deviser totes] : Si ne vuril co>npter que les principal 1rs avanlures de T. , 7^1 a ma matière appartiennent, et au plus bricf que je pourray. — Ahérations et particularités : C(b)olin<b» est é<"ril Seliiinde, Tiutagel, Tintaifjnel, et Crisiilcs, p. 15, Crt'sidcs. IVIyas est cliez le géant depuis une ^Z/jaZ/îc d'anné(?s, p. 10. M«'»liadus épouse en secondes noees bi bile du roi de Norhonhellande, ^ '2'2. Glevcdnin, ^ '27, est rem])lacé par Tiutagel. Tristan dit au roi d'Irlande, p. 21 : « Je suis de (iaub». » Lucan le boutillier, Mador d(î la Porte et Calogrinant sont substitués à (îuivret , à Gifllet et à Dadeniagu, § 30. Les frèr(«s de ih-angain retournent en Irbmde au bout de huit jours, S 33. La <><vnv de Galeliout, jj 41 , est ai)])elée Cclice ; cf. 04. Le roi <les Cent ('bevaliers, p. 34, a été? Idessé par l'orgueilleux et cruel fils de Dadeniagu, Meb'aguant, que tua jibis tard, devant Arthur et Guenièvri», le lié'ros (hi liorc des faiz de Lancelot. Ib. : Galeliout est acconijiiigné d'un clievalier et cb» trois éeuyers. Dirans de Vlsle estranye, ^ iO. Marc est escorté de quatre-vingts cbuvaliers, Jj 53. Le chevalier tu(» par XalioFi était ]»arent (b» (îu»'nièvre, \\. 40. Lamorat a tué b' frère de Frobuit devant la Foiilaine aux fers, p. 52. Agravain, au lii'u de Gauvain, ,^ (55. Ib. : Dcdinant et la dcîinoiselle rejoignent Luce, qui est grièvement blessé, et s'en vont avec lui. Puis : Lamorat à Camaaloth ;
son combat avec Belinant nianquo. Le nom de Brunor lo noir, p. 53, est remplacé par Archclaus. L'ermite, p. 57, dit iju' Arthur est dans le Damantes depuis trois mois; à peu près de même Lamorat, un peu plus loin : treize semaines. La bestc glatissant, p. 58, crie eumme grant plante de chiens. — Lacniu's : après le l)aj)tème de ('icorades jusqu'au milieu des amours dt; Gemie, p. 13; dejiuis les aventures de Hrunor, § 08, juscpi'au C()nnnencem«Mit de l'épisode de Damantes, § 71 a; depuis la suite des aventun^sd»* Drunor, Ji 8G note, justiu'à la tentative d'Iseut j)(»ur se suicider, S *J1 ; depuis les aventures de Lancelot, Brunor, etc., § 9'2, jusqu'à la rencontre de KaluMlin et de Palamède avec S<»gurades, § 'J5.
Pour le ms. d{î Rome, cf. Lnn^lois, Notices et (xlruits des niss. de la D'autres manu< Bibl. nat., etc., XXXIII (II), p. 3(1 ; voy. //>., ]>. 308, pour un autre, scrits. contenant la lettre d'Iseut, rpii pri(; Tristan de; n^viMiir imi Pctih'-Hnv tapne, § 71 a. Sur lc»ms. d'Kdinihour^, .M. P. Meyer a douiM» unt'U(»tice daush's Archives des missions scienti/Ujues, ISG7, ]»p. 137, I iO (li's deux prolofçues sont réunis;. Le ms. de GiMiève a éti' (*xamiiié ])ar .M. Suchier; V. Zcitsckr. fiir dcutsehe Philologie, I81H}. |). 300. — .le n'ai pas retrouvé dans mes manu.scrits le tcîxte du rra<:ment d'uu roman en jirosc de Grenoble cité dans le ('atalogne des mss. de d«''j)artements, VU -ISHO), p. 200. Pour le fond, on jieut raiiprocber la situati«in de Marc voyant arriver à son ile le pêcheur eu hateau, dans '2'iiOO, S ''>«^0. J<? ne saurais pour le moment indicpirr non plus la provenance du ])etit morceau imprimé dans la Zeitschr. fur deutsche Philologie^ 1.S80, p. 'li^O. — Il y a aussi un manuscrit à Chelt«'nham ;PliilIipps, S3?^3 , un à Vienne (v. Keller, Itomvart^ p. U7 ; Jacob, Dissertations, VIL 181' et deux à Modène (v. Camus, I codici francesi delta Reg. Bihl. Estensr, j>j). 50, 03 ; le début du second de ces mss. se retrouve «lans l'analyse, p. 15 ; Claudes — écrit aussi Claudex^ d'après une communication (pic; M. Camus a bien voulu me donner — est nn(? forme variée de Clodeus, Clovis;.
§ IIL L'orijorinal espaj^nol des Duc Tristan i se trouva ù la Biblio- La Coronica. thèque nationale; titre : Coronica del buen eavaJlrro don Tristan de Leonis y del rey don Tristan de Leonisrl joven, su hijo ; Sévilh?, 1534. Dans le prob)f^ue, le rédacteur se justilie d'avoir apporté des rorrections et des adilitions à la (f coronica antigua «, dont il relève plusieurs « defetos ». La traduction italienne suit co!isciencieusem(Mit le modèle esj)af;n(d et est fort bien exécutée. Au lieu du Brunor le brun, pèn^ de Galehout le brun, «le la Coronica et de la Tuvola Hitonda \=z Brunor et Galfdiout, !ii 40 ; cf. ]). 4U, n. l), la traduction «louFie Bmnor le brave, père de Galehout le brave. Le Tristan (ils du tome H, {-[. p. 31)i\ n'a rien de commun avec le héros du roman imie le triste, analvsé dans Dunlo]), Uistory of fiction. Les renvois à ce dernier ouvrage sont donnés d'après la nouvelh? édition de M. Wilson à jjartir di? rap])endice.
P. Vf, lifîue 15; au li(»u de ^ 370, lire : § 300.
P. XllL lifrnesO, 8, 3î, lire: i 03, J^ 71 a. — Un autre indice de la suppression des av(»ntures de Brunor est fourni par l'allusion faite, aussi dans 750, <'tc., à la delivranc»» d»» Palamêch» par Lanceloi ; r[. pp. 71), 00-01. Les deux v(»rsions j»araissent se .supph'er l'une l'autre; une rédaction plus primitive aura donné l«)us les épisodes de Brunor avec les premières avi»ntur(»s de Tristan, parti jjour rejtdndn» Iseut. — Le début de la version de 757 est perdu dans une lacune iv. p. 13*, note),
qui aura contenu quelques aventures de Palamède avec Tristan et Dinadan après son emprisonnement chez Daras et avant son départ de l'hùtel où il s'était Togé avec ses deux camarades.
P. XYII, §XIII, ligne 2, lire : § 489 ss. — La lacune, dont l'existence, aussi dans les rass. autres que 757, etc., est prouvée en outre par la disparition de Dinas (cf. p. 339 note), n'est comblée dans 757, etc., qu'en ce (jui concerne le point ])rincipal, qui est l'explication entre les deux amis ; ainsi l'on ne parle pas de Dinas, on ne nous dit pas comment Lancelot et ses j)artisans surent que Tristan était à la Joyeuse Garde avec Brunor, Dinadan et Palamède, et l'on introduit tout subitement Golistant. Quant à Lamorat, il est à noter que 757, qui le supprime d'abord, le tait tigurer plus loin, dans le récit de la bataille ; cf. p. 343, note 0.
P. XVIII, ligne 9, lire : § 534, note.
P. XIX, § XVI. — Un récit de la vengeance irait fort bien aussi avec les menaces adressées à Marc par Arthur et Lancelot, p. 170, §201, cf. p. 388. Dans la Coronica et les Due Tristani il est dit que Tristan fut plus tard vengé; sa vengeance par Lancelot, qui réduira toute la Cornouaille en cendre, est prédite dans les Prophecies de Merlin (impr. Tropjierel). — Pour la fin de la version cyclique, voy. aussi plus loin, reman|ue sur la page 399.
P. XX, § XVIll. Nous avons vu ci-dessus que le combat contre le serpent et le nom de Tanstris se trouvent aussi dans le ms. 3357 de l'Arsenal ; pour Malory, v. p. XXII. — Le début de la première partie de 12599 est en ancien français; l'italien commence au milieu du fragment du Palamède; voy. plus loin la note sur la pcige 434.
P. XXI. Pour le dénouement de iU3, cf. l'hypothèse de M. Muret, Literaturblatt. 1890, p. 228, et pour l'imprimé de Michel le Noir (1520), V. ]). 475.
P. XX III. Xous avons parlé i)lus haut, à la note sur le § III, de la Coronica espagnole, original des Duc Tristani. Au lieu de Pélix^ ces deux livres populaires portent Philippe. Armiano di Ligi est un accommodement d«' VArmian de Lia de la Coronica.
P. XXIV. Les familles c et d auraient dû être ralliées, dans le schéma, par un trait vertical ; les points de concordance entre ces deux familles sont plus nombreux que ne l'indique la remarque à la page XXI.
P. XXV, § XXI. ligne 3, lire : § 280 a, note. Le Brait cité à ce passager est plus probablement le conte du Brait perdu, sur lequel voy. G. Paris, Merlin, F, |). XXX, ss. Ce Brait aura contenu une compilation des romans de Merlin, de Tristan et de Lancelot; le récit de la visite faite par la demoiselle du Lac à la tombe de Merlin (cf. ib., p. XL} ne so trouve pas dans le Tristan des manuscrits de Paris. — § XXII. Les épisodes cités du Chevalier au lioti prouvent que les arrangeurs utilisaient b(»ancoup Chrétien (cf. Muret, Literaturblatt , 1890, p. 227). QnaiLt an\ vers cités comme des traces possibles de quelque poènio, on n«' saurait y attach«M* b<'auconp d'importance, vu l'absence de rimes ; dans la pros(» ancienne , encon' voisine du style poétique, on trouve à ('ha(|!U' instant de ces phrases qui se laissent scander.
P. XXV-XXVl. Le dénouement du roman en prose repose peutêtre sur une tradition ancienne, (jua suivie Chrétien sans connaître
celui des poèmes ; cf. Muret, Eilhart d*Oberg, p. 75. Le rdcit des voiles blanches ou noires semble renouvelé de la mythologie grecque. Pour s'expliquer le silence sur le rôle médicîil d'Iseut dans l'épisode de la mort de Tristan, on peut admettre aussi bien une lacune ancienne existant dans un des intermédiaires qui séparent nos manuscrits de l'original, cf. la Coronica et les Duc Trisiani, où Marc enferme Iseut pour l'empêcher de guérir son amant (p. 383), ce qui, d'ailleurs, pourrait être une explication ajoutée postérieurement. — § XXUÏ. Le combat contre le serpent et le nom de Tanstrù se retrouvent dans 3357 (v. p. 475) ; pour Malory, cf. p. XXII.
P. 1, ligne 2, lire : [Luces].
P. 2, ligne 24, lire : manière; ligne 20, lire : § 545 et p. 403.
P. 3. Pour le commencement et les variantes de 3357. v. p. 475-7.
P. 5, § 4, ligne 5; au lieu de t7, lire : Thanor.
P. 8, § 10, lignes 14, 15; supprimer les guillemets. — Cf. les énigmes semblables du roman iVApollonius de Tyr.
P. 10, § 13, ligne 3 ; pouri/, lire : Thanor,
P. 11, dern. ligne, lire : § 2.
P. 19. Les épisodes analysés dans les paragraphes 28-33 ont été intercalés dans la suite du Palamède de 363; v. p. 467,
P. 20, § 28. Tristan se fait connaître après que les messagers ont déclaré que leur maître ne se bîittra qu'avec un homme de son rang.
P. 21, ligne 10, lire : dix (var. huit) jours, etc., et le guérit complètement deux mois après.
P. 23, note 1, lire : § 547 a.
P. 24, notes. Dans Malory aussi, Tristan, pressé par le roi, se donne le nom de Tantris. L'épisode du combat contre le serpent se trouve interpolé dans 3357, avec le texte de 103; v. p. 475.
P. 25, § 34. L'épisode des amours de Tristan avec la femme de Segurades est une superfétation postérieure. Tristan ne doit aimer qu'Iseut. — Dans le roman de la Charrette, Gueniôvre, accusée d'adultère, prétend également avoir saigné du nez.
P. 36, note 7, lignes 3,4, lire : § 409, note.
P. 38-9. Placer la manchette Les faux au § 48.
P. 44, § 54, ligne 10, lire : envoyée.
P. 40, § 56, note, lire : 334 et 103 n'ont pas la remarque sur la bac^ taille. — § 57. Pour la lettre de 12599, v. p. 480. — § 59, début, lire : Lancelot, qui a quitté la cour, trouve à l'hôtel d'une dame veuve la messagère d'Iseut, retournant en Gornouaille avec la réponse de Guenièvre. Elle le renseigne sur le Chastcl Félon, etc.
P. 47, note 1. Pour la première partie de 12599, v. plus loin, la remarque sur p. 434. — Supprimer les mots : Supynabel les autres. Note 3, ligne 9, lire : § 65. — § 60. Le nom de Brangain n'est pas dans 750, 12599. Les §§ 60-63 se retrouvent dans les mss. 355, 357^, 3478^ de Ilusticien (v. pp. 468, 469, note), qui reproduit le texte de 750, 12599, y compris le passage renvoyant au séjour — non autrement conté — de Lamaret chez Belinant. Variantes dans Ilusticien : Le nom du chevalier tué par Nabon (p. 48) est d'abord Menou [Menoy 357 ^, 3478^), puis Mention, Mencion (plus loin, § 641 : Mecion) le petit. Le château du géant, (p. 48) est appelé de l'Estang (357^, comme dans 12599, qui porte de VEstanc et non de l*Estane), de l'Estant (3874 2),
de l'Estaue (355). Ln fils de Nal)on est. tué par Segurades (p. 50), qui crie : « Or a Vaine (faute pour la me[s]nie) du géant, » — Cf. pour le Palaiiude, j). 'iG'2 el remarque.
P. 40, S G-- I-î^ remarque sur la ])arenté de Guignet-Monnon n'est pas dans lOiK — Variante de Pelinor de Listenois : Pcites do L.
P. 50, d(M*n. ligne, ajouter, après 335 : 750.
P. 5i, note t, lire : S (30. Cl'., pour des divergences analogues dans le Palamèdc (Ahsalon-llector), p. 457-9.
P. 5G, ligue M, lire : Calogrinant.
P. 50, lignes 3, lire : avec Agravain : Brunor, etc.
P. 01, note 1. Voici ces morceaux détachés : 1° Fragment du texte présenté un p(;u plus loin [^ 74) par 750 : Laucelot lit la lettre de Tristan (même conteim que dans 750j. 2^ La lettre contenant la réponse d(» Lancelol (§ 75). 3" La lettre que Tristan, en quête du Graal, envoya à Iseut ([.IJ x'os madame chiere YseoU^ etc., § 418); puis celle-ci exprime sa douleur de l'ahsence prolongée de son amant fcf. S 410). 4° (Après une lacune) Guenièvre (ms ; il; faute ou confusion) reeoit la lettre disent se plaignant de la trahison de Tristan (î^ 57;; la teneur de c<'tte lettre, incomplète des deux bouts (début : Amor, que m'a 7)iis a la mort), diU'ère dans les autres mss. 5*^ L'épis(Mle do lu rencontre de Kahedin, à partir de son arrivée à la maison déserte ;§ 85), avec Palamède, jusqu'à leur conversation. 0° Petit fragment d'un entretien de Scipion avec Thiresum sur la résistance des Numantins. 7" (Ginq lignes). Arthur déclare que ce serait donnnage (pi'on riMidit l'iime por amor. 8'^ Arthur est réveillé par les idaintes d'amour du hoin chevalier^ se comparant à Narcisse. L'épisode finit incomplètement; je ne l'ai pas retrouvé ailleurs.
P. 05, note 3, lire : Puis, après avoir parlé de la joie de Marc. — Note a, ligne 3, lire : 750.
P. IJO, § 7S, lire : Tristan, hors de lui, jette «es armes et se lamente, (Me.
P. 08, note 3, ligne 3, lire : Le lai est doimé in extenso, etc.
P. 7'i, note 3, rétablir le trait d'union après Vero,
P. 70, ligne 1 1, sup[)rimer 93. — § O'i, ligne 3, lire : et laisse partir avec celui-ci un de ses écuvers, etc.
P. 8'?, not«î I. Cï. la joute de Segurant le brun avec son père Hector, 1». 'i3S. Dans UnsticieUî^ i\i'l\, Meliadus désarçonne son fils Tristan, (pi'il désire ('-prouver. — Note 3, lire : § 535 a ss.
P. S3, jii lui. A la folie de Tristan couq)arez celle de Lancelot (v. P2500; S V.S5 a\
P. 87, note, li«iue 3, lire : endroit.
P. 88, § lOi», lign(» 7. Tristan se comjiare à Adam, chassé du Paradis.
P. 80. R«^])ort(Mà la page S7 la manchette Discours de Tristan.
P. OM. note "J. De même. Guiron le courtois obtient par force l'assistance ihi cbevalier à Vocn mi-parti pour (b'divrer M(diadus, dans le Palamrdc .\i. i5S\
P. 07, S lï'^i avant-dern. ligne, lire : Dinas. Persides hait donc Tristan . etc.
P. 00, S i?3, manchette, lire : et triomj»he de douze chevaliers de Norgall(»s.
P. 101, § 128, ligne 7. Après Pcrsides ajouter : qui est Tennemi mortel de Palainède.
P. 109, § 14-2. Fin de 3357 ; cf. p. '175. —Note 1, lire, après p/M5 : comme (Valieriet le dit à Marc plus loin (§ 1()7).
P. 114, note 4. Tor, le tils d'Ares, qui avoil esté le fils de Pelinor (§'215), fleure, dans notre roman, comme le frère des fils de Pelinor. On semble aussi l'avoir substitué à Alain (cf. § 250).
P. 124, note 1, lire : venait.
P. 135, notes 2, 3, lire : p. 128, p. 213.
P. 137, note 5, dern. ligne, lire, p. 374.
P. 142, note 1, ligne 2, lire : endroit.
P. 148, note 3, ligne 3, lire : cf. p. 259, note 2.
P. 149, ligne 7, lire : vaincu dans le tournoi.
P. 150, ligne 17, lire : b? plus.
P. 152, ligne 14, fermer la parentlièse après etc.
P. 158, ligne 4, lire : cbevaliers errants.
P. 164, § 237, note 1, fin, lire : § 282 b (p. 204).
P. 165, note. Cf. cependant le tournoi du château au Géant, § 210.
P. 170, dernière ligne, lire : voy. p. 472, note 2.
P. 172, note 4, ligne 8, lire : voy. p. 472, note 2. — Note 5. Pour Tressan, v. p. 164.
P. 173, note 2, lire : cf. la note précédente.
P. 185, § 281, prem. ligne, lire : durement. — § 282 a, ligne 5. Fermer la ])arenthèse aux mots tm poi. — Note 2, ligne 5, lire : voy. p. 472, note 2.
P. 186 ss. Les épisodes d' Alexandre» l'orplielin et du tournoi de Sorelois se retrouvent dans la suite du Palamède donnée par 362-363 (§ 639 a) et dans le roman en i)rose des Prophecies de Merlin (cf. Ward, Catalogue^ I, 372 ; l'imprimé de la veuve Treppcrel n'en contient qu'un morceau tiré du tournoi ; les épisoib's en question sont aussi dans le fragment des Prophecies substitué à la suite du Palamède dans le ms. 350 : V. p. 466).
De rhisicnre d'Alexandre 362 (cf. p. 466) présente d'abord un pré- Alexandre cis sans les lacunes et les incohérences ib; 99 et de 350 (v. ci-dessous), Torphelia. ce en quoi le récit du Palamède se rencontre avec celui de Malory, dont le texte, moins serré et parfois confus, dérive manifestement d'un manuscrit voisin de 90. 3()2 nous dit que Marc, jaloux de la gloire de son frère (])as nommé; d'après Malory, Houdwin était devenu fort poj)ulaire en suite d'une victoire remportée sur les Saxons), l'avait tué pendant qu'il dormait près d'une fontaine et s'en était allé ensuite assister à un tournoi qui devait avoir lieu le lendemain. L'écuyer de l'assassiné, ayant fait enterrer le cadavre dans la chapelle d'un ermite, va trouver la veuve, lui apporte la chemise et les armes de son mari mort et dénonce le meurtrier. Sur le conseil du fidèle serviteur, elle s'enfuit avec lui et le jeune Alexandre, deux heures avant l'arrivée de deux cbevaliers envoyés par Marc pour tuer sa belle-sœur et son neveu. Ou est bien r«M*u par le châtelain de Magance et sa femme, qui sont de la famille d'Angledis. Puis, avec un texte plus bref, comme 99; le nom de Rannrr de Miranseis n'y (îst [)as, ni dans Malory non plus ; Marc (»st [>révenu par deux traîtres de Magance; le nom et le r<)le de Sadoc sont donnés, comme dans Malory; Tristan, Dinas et Fergus^
Lc5sBTH. — Tristan, 31
qui sont dans Malory, manquent; Alexandre, averti contre Marc par un chevalier, qui lui conseille d'aller en Logres, où il pourra s'exercer en armes, part pour ce pays. Ici 350 (les Prophecies) ^ où ce qui préctMle (cf. les remarques en addition à la p. 466) est donné avec le même début et le mémo texte que dans 99, plus quelques petites lacunes (variantes : Ravier, p. 186; un chevalier que Tristan airae autreianl com il fesoit Dinas, p. 187; Tristan fait dire à Alexandre de s'en aller eu Logres, pour s'exercer en chevalerie, et de prendre Lancelot pour son chevalier jusqu'à l'arrivée de Tristan, p. 188), passe (f** 402 h] au tournoi de Sorolois : Or dit H contez que a Vendemain se leva li haus princes GalohoU auquez matin, etc. (g 282 d) ; après le récit du tournoi et un grand nombre d'autres morceaux, 350, f** 434 c, reprend les aventures d'Alexandre (voy. ci-après). 362 poursuit ainsi : Après le départ d'Alexandre, les deux traîtres, chargés par Marc de le tuer, reviennent sans l'avoir trouvé (cf. Malory) ; le roi envoie alors quinze amia et quarante-deux demoiselles en Logres pour guetter et mettre à mort Alexandre. Celui-ci arrive en Logres (à partir d'ici le même texte est donné dans 350; cf. ci-dessus), désarçonne Brehus, qui, à la vue de l'écu de Cornouaille, se souvient de l'outrage que Tristan lui fit lors de son combat avec Blanor de Gaunes (v. § 37), passe la nuit à la Joyeuse Garde et arrive à la Douloureuse Tour, où Garadoc, guéri de la plaie que Palamède lui avait faite (cf. p. 466 et les remarques sur cette page) et guettant Saphar, qu'il croit reconnaître dans Alexandre, est renversé par le jeune héros ainsi que deux de ses quatre chevaliers avec Saphar, qui survient. Garadoc est transporté dans son château (362 ajoute : où il tient Guiron en prison; ce Garadoc sait qu'il doit mourir par une épéo que sa mère lui avait donnée et qu'il garde soigneusement; cf. p. 466). Saphar court après Alexandre, qui refuse le combat à l'épée. Palamède, empêché par ses blessures de sortir du château où il est soigné, fait venir Alexandre et le complimente (dans 350, il lui demande dos nouvelles d'Iseut et de Tristan). Ici 350, après un oi)isode de Porceval, qui va voir Termite (cf. sur p. 466), rapporte que Marc, fort inquiet du départ d'Alexandre, envoie, sur le conseil du traître de Magance, quinze amis et des demoiselles pour attirer et emprisonner Alexandre ; il écrit aussi à Morgain, à Brehus et au roi Glandas do la Déserte, les priant de tuer son neveu s'il tombe entre leurs mains (cf. Malory). Puis : En ces te partie dit li contes que nouvelks, qui tost courrent, etc., comme 90 (p. 188), dont le texte est donné dans 350 pour ce qui suit (variantes : Helyanz de Gomoret, p. 190; Couranz pour Corrart, ib.], jusqu'au passage où [ih.) Morgain arrive le surlendemain au château dans lequel Alexandre se trouve; ici 350 i)asse au roi de Saxonie, qui retourne dans son pays après la défaite — racontée plus haut parmi les prophecies — , et le ms., au f" 438, finit incomplètement, au milieu d'une réplique de Gaheriet, qui, rentré à la cour, converse avec Arthur. On voit que la grosse lacune de 99 (p. 188) est comblée dans 350 sauf pour le récit de la rencontre de la (lemoisello qui avait suivi Alexandre, et à propos de laquelle Malory, comme 362 (voy. ci-après), se contente de dire qu'elle avait tout vu. 362, f^ 238, après avoir raconté que l'orphelin quitta Palamède (v. ci-dessus), abrège (cf. Malory) : Alexandre eut, les jours suivants, plusieurs aventures, qui longues seroient a racofiter; il vain-
faite dans 3G'2 à l'endroit dt» la joute : Galehout désire éprouver Palaniède, parce ({u'il a beaucoui) entendu parli^r au jour devant de ce chevalier et de la demoiselle. Variantes dans 350, 303 : à la cour d'Arthur, la demoiselle, dont l'ennemi (»st appelé Gorais (:î50\ Gozoaix (303), trouve, outre Sagremor, Daguenel le fou; le nom du comte est Flaimers^ Gaymers^ Naymers (350), Gaviers (303,1 ; l'approvisionnoment, non donné dans 303, de Palamède est l'ail, dans 350, par le roi des Cent Chevaliers ; Palaniède se couche de bonne h 'ure ; il espère se distinguer au [)oinl que bien en orra Tristan parler en Benoyc (= en Petite Bretagne ?) et la roiîie ausint (350), que bien en orra parler messire Tris^ tan et la royne YseuU^ la dame de Palamèd(? 1 3031 ; suivent les événements de la seconde journée (303; cf. ci-dessus), les événements du lendemain (350, qui ne comjite pas les journées; c'est prubablement la troisième journée dans ce ms., qui vient de dire (jne le tournoi avait été cascun jor férus]. Pour la suite, 350 concorde avec 99 (variante : Àmons pour Emont), mais 303 altère : Galehout et Palamède sont séparés par l'assaut que font d'autres chevaliers. Palamède se signale, évité autant que possible [>ar Dinadan; son combat avec Blioberis s'arrête à l'arrivée du roi de Nor^^alles ; se distinguent aussi Hector, le roi des Cent Cluîvaliers, Dinadan, (iilïlet, Gaheriet, qui, tous, sont éclipsés par Palamède. Au soir on raille Dinadan, qui s'était engagé à jouter avec Palamède, et qui déclare qu'il aime mieux être saiu et sauf que d'acquérir beaucou[» de gloire. Palamède, admiré de ses adversaires, rentre avec la demois(dle. Le lendemain arrive un chevalier de Wincestre, demandant du secours contre les Sennes pour les gens deWincestrc, qui s'étaient vainement adress(''s à Arthur, dont la cour presque déserte avait pour seul chevalier le fou Daguenet; Galehout envoie Meleaguant avec le maniuis Henri pour secourir les habitants de Wincestre, et se préjjare à la guerre. 'Ce passage, sui)primé dans 1)9, Malory, ouvre la quatrième journée du tournoi (p. 197) aussi dans 350, où le chevalier de Wincestre vient de la part du comte do Doivre). Au tournoi, Palamècb» joute avec Hlanor (cf. ih.)\ ]»uis 303 abrège : Bademagu se montre fort preux; mais au dessus de tous est Palamède, dont la {irouesse détermine la défaite du parti de Sorelois. Le tournoi iini, Dinadan railb.^ Dademagu -leur «liscussion n'est pas donnée). Survient une d<Mnoisello invitant Galehout à se rendre avec Lancelol et Dinadan au[>rès de Guenièvre. qui ])rie Galehout de jouter le lendemain et Lancelot de ne pas s'attaquer au lignage d'Arthur. Dinadan, s'excusant sur son in ictiou, refuse de rompn» une lance pour la reine, qui s'aniuso à le taquiner. Palamède, à son hôtel, est ])rovocjué par Lainurat do Galb's (remplacé par Meleaguant «lans l'imprimé de Trepperel, ([ui ne domn^ du tournoi que le présent éjiisode). Lamorat lui envoie, ])ar un valet ^ deux lanri's et lui donne rendez- vous pour le leudj'niaiii devant Guenièvre; C(dle-ci permet le combat, qu'elle fait cesser au mom«Mit où les deux adversaires sont exténués de lassitude, vX ils retournent cliaoun à leur hôtel. F*our la suite dans 303, voy. p. 408 : [o.< plusieurs avetiture^ supj>rimées (v. ib.) sont celles qu'a racontées 302 (j). 'lOO), qui se trouvent également au milieu dei« Prop/iecies ivoy. plus loin, sur la p. iOO;, et que, d'après une version différente et probablement meilleure, nous voyons annoncer aussi dans 99 (i». 198), avec lequel 350 est d'accord. Ce dernier ms. donne en
offet, après le passaj^o du chevalier de Wincestre (v. ci-dessus), de nouveau le même texte que Oî); variantes : j). 107, Poumccanmc^ Ponôannie; parmi les combattants est nommé Aruus (cf. Malory) ; saint Loretis pour saint Benoit ; Dinadan ré])ond à (iuenièvre : « Si j'étais prêtre, vous mangeriez encore des fèves; » p. I9S : entre les quatrième et cinquième journées du tournoi, 350 (P 'tOT) interpose des aventures de IVrc^'val (v. sur p. iOfi -, Cabres, Daudac h p(\ur Cabras^ Uaridat\ le roi de Baudac; p. 109 : aa nirrc au lieu de saiolc\ Bahalz le fort, qui épousa la (illedu roi iVEicans\\). 200 : Banin de Henoïc ; à la (in delà septième journée, (ialehout envoii» (laheriet consoler Guenièvre de sa meschaandic (cf. sur p. 'iO(Vi ; le comte de Lamballe. Après avoir racrmté le tour joué à Dinadan (j». '201), :i")0 (P' il3)])asse aux Saxons, qui vont, en guerre à Wincestre; voy. ib.
Le fond de l'épisodo du tournoi de Son»lois a peut-être été emprunté à une version du roman de Palamède ]>ar le rcMlacteur des Prophecies de Merlin ; le texte de cette d«'rnière conqiilation a été interpolé dans le Tristan (90, Malory), et dans la suite jiostérieure du PalamMe donnée par 303 (nous avons supposé plus haut qu'nn»^ version plus primitive est conservée dans 36*2 ])o\iv certains traits précédant le récit du tournoi). Do même, l'histoire d'Alexandre l'orpludin [un roman biographique?) paraît introduite des Prophecies dans les mss. 90 (Malory), 3G2.
P. 1S8-9. L'arrivée de Perceval chez l'ermite et leur conversation ont été tirées des Prophecies de Merlin ; v. sur ]). \i\Q.
P. 191, ligne 17, lire : S '2><H a.
P. 203, note \. Ja> sage clerc de Galles est, dans les Prophecies de Merlin J le successeur de maître Antoine, qui était le premier écrivain de Merlin; cf. }). 490.
P. 206, g 283 a ss. On retrouvera probablement plus d'une des aventures de la compilation de 12500 dans les Prophecies de Merlin.
P. 211, ligne 1S, lire : serait venu.
P. 213, note 1. Il en est de même de la mort de Lamorat. — Note 2, lire : g 307 ss. —Note 3. Pour le Palamhle, v. p. 433 ss.
P. 2 1 7 , § 20 1 a . Oe morceau paraît tiré des Prophecies ; cf. pp. 482, 484.
P. 219, milieu. D'autn's aventures do Golistant, (ils du Morhout, sont données dans l»^s Prophecies de Merlin (350; cf. sur p. 460) et vers la fin du Palamrde de 363 (p. 467-H). — Note 2. Les épisodes en question sont aussi dans 340 ; v. p. 432.
P. 220, note 3. Sigurant n'est pas dans le Pa/«m<>rfé' ordinaire ; v. J). 43 'i. — g 204 a, ligne 4, lire : estait fille.
P. 22r>, ligne 4, lire : dès le g 528.
P. 226, ligne 13. Il faut probablement un au lieu de Vu7ie du ms.
P. 2'i5, note 3, ligne 4, lire : Tristan j)asse, etc. — Ligne 9, lire : g 2S2 a ss.
P. 247, note 2. On ne dit rien de Brangain non plus.
P. 253, texte de Tressan, lire : 338 d.
P. 254, texte de 103. Le pn^mier des deux Tvains, auquel le ms. ne donne pas de surnom, est i)robabloment Ivain aux blanches mains.
P. 257, note l. Tous les mss. de la première version ne nomment des douze chevaliers qu(^ dix: les deux qui manciueiit sont probablement Gauvain et Guerret; leur joute aura eu licMi, dans l'original, après ou avant le désanjonnemeut de Mordret et d'Agravain (p. 256/.
P. 317, ligne 7, lire : Harpin le roux. — Note 2, lire : note 3.
P. 320, note 3, ligne 2, lire : défendit Tescrime et permit, etc.
P. 326, note 2, fermer la parenthèse après 757.
P. 330, note. Cf., pour le caractère changé de Gauvain, les explications du Palamède, pp. 439, 441. — Ligne 16, lire : Grant histoire.
P. 336, note 4, supprimer les mots faute dans.
P. 330, ligne 8 et p. 341, ligne 12. remplacer le frères des mss. par compagnons.
P. 342, § 492, ligne 1, lire : d' Yrlande. — Note 4, lire : ycy après.
P. 343, note 2, mettre une virgule après 355. — Note 12, au lieu de 335, lire : 355.
P. 347, note 2, tin. Pour les Bruns et des personnages du Palamède dans la Tavola Ritonda^ v. plus loin.
P. 349, note 2, ligne 2, lire : g 448-440.
P. 351, note 6, lire : et 528. note.
P. 359, note 1, ligne 7, lire : Vaspasien fvar. Valpasien).
P. 366, ligne 8, lire : Le roi est sur le point d'être tué, etc.
P. 372, ligne 10, fermer la parenthèse après 500.
P. 373, ligne 20, lire : g 629.
P. 375, note 4. Pour l'imprimé de Michel le Noir, v. plus haut.
P. 386. Le morceau donné dans la note 2 est dans la Coronica (v. p. 477) et les Due Tristani.
P. 387, note 5, ligne 2, mettre deux points après mss.
P. 397, milieu, lire : Joseph, qui l'apporta en Grande-Bretagne.
P. 399, § 565 ss. L'épisode de la mort de Palamède a peut-être été pris au roman du même nom. — Le ou les rédacteurs de la version cyclique semblent avoir voulu raconter aussi la fin des autres contemporains renommés do Tristan ; cf. les allusions au meurtre de Bademagu et d'Erec, l'histoire de la mort de Dinadan, dont le séjour à la cour, mentionné seulement par 24400 (g 574), peut être indiqué par les mots (c plusieurs autres chevaliers » de 757, etc. (§ 570), l'annonce de la mort de Mordret(g 146), qu'on aura donnée d'après la Mort Ar tu, préparée par 24400 (§§ 571, 607, 613 ss.) et annexée dans ce dernier ms. et 758, enfin les récits sur la mort de Marc.
P. 402, note 8, ligne 7, supprimer la virgule avant dece^tui.
P. 403, note 1, lire : faute.
P. 406, note 2, ligne 2, lire : armes, 336.
P. 407, texte de 24400, ligne 1, remplacer le point par une virgule.
P. 409, note 1. Pour 340, v. p. 472-3.
P. 410, note 1. Ces répétitions prouvent que la partie finale de 24400 contient des morceaux interpolés; cf. les remarques sur Brehus au § 610.
P. 411, note, ligne 13, fermer la parenthèse après 391.
P. 423, note 1. Pour les mss. et les imprimés de Rusticien, v. aussi p. 473-474.
P. 431, ligne 2, supprimer les mots le brun ; cf. p. 441, note 1. — Ligne 24, lire : § 631 a.
P. 432, ligne 4. Escanor (le grand) est aussi dans la Tavola Ritonda, p. 438. — Ligne 14, lire : g 631 a. — Note 1, ligne 1, lire : g 631 a. — Note 3, ligne l, lire : § 637, note.
P. 434. On pourrait voir des allusions aux Bruns dans l'épisode du
Les Bruos.
jB Guiron de 12599.
chevalier inconnu du Tristan, § 197-20U. Les Bruns no sont pas dans Malory, où (pp. 439, 501) Sogurades est le frère do Palamède, mais figurent cà et là dans la Tavola Ritonda : Branor et Hector y apparaissent dans réijisode du tournoi d'Uter]>endragon (cf. 358; § 630 a), ainsi que Segurant, fjui est de la gesta di misser Ganoro lo Grande fp. 7) ; âgé de cent soixante-dix ans, Segurant, seigneur du château de Hoche forie, qui domine le Val Brun (j). il 3), et appelé cavalière Agra^ gone (corruption pour le chevalier an dragon), joute avec Lancelot, qu'il désarçonne, et Tristan, par lequel il est lui-même renversé ; il meurt peu après, peut-être i)ar suite de sa chute j). 43G). Le prince Galehout et sou père Brunor, champion du chàtt?au des Pleurs (^ 40), sont surnommés les Bruns : c'est la même confusiou que nous avons vue dans la Coronica (cf. p. 477). Le vieux chevalier Je//a Tavola vecchia(\). 440) doit être un chevalier quelconque de^ l'époque des anciens. — Pour des personnages et des traits du Palamède ou du Gt/tron dans la Tav. Rit.^ V. plus loin; Malory n'en donne pas.
Sur des épisodes du Tristan et des Prophccies de Merlin qui ont peutêtre été pris au Palamède, voy. pp. 483-5, 486, 487.
Un fragment d'une autre rédaction parallèle au Palamède est contenu dans les premiers feuillets du ms. du Tristan l'2r)90 (cf. pp. 47, 489:, dont le scrihe a introduit dans le texte ancien français de nomhreux italianismes. Ce morceau débute ])ar la descrij)tion d'une bataille contre les Saxons, qui, commandés par le roi Cadoc (Cadot) et Mali fer de Val noir, sont en guerre avec la Gaule (ms. ; Gaune] ; ils sont battus par l'ancien compagnon de Galehout, Guiron, qui porte un écu d'or, et qui est assisté par le roi Nestor de Gaunes, >[eliadus, le bon chevalier sans peur, Lac et Danain le roux (sont mentionnés aussi le roi de Listenois, le Morhout, Pharamont, Galehout le brun, Elyanor, var. Lyenor, de la Montagne). On décide déterminer la guerre par un combat singulier entre Malifer et Guiron, qui, encore tout jeune, n'est pas de la valeur de Galehout, comme (]ladoc le dit à Floile, en lui racontant comment Galehout tua leurs j)ères ])our venger le sien, Hector le brun, qui était encore plus brave (jue son iils. Pharamont donne à Guiron le cheval Marchrpiere , et ('adoc fait monter sur un bel arabis, Folatile le fort, Malifer, (jui est à la lin vaincu dans le combat. Le conte passe au Morhout, qui est vaincu et emprisonné par le jeune Teriquant, frère de Caradoc de la Douloureuse Tour. Le jeune géant est forcé par Nestor, qui survient avec le bon chevalier sans peur et Lac, de rendre ses soixante prisoimiers ; comme son frère Caradoc, il fut tué plus tard par Lancelot, ainsi «[ue nous le raconterons après (cf. 30? ; p. 406). On part, et on rencontre Danain, marchant vers Maloalt avec Guiron, qui puis fu son compaignon uns granz tcns. Le Morhout, renversé par Danain, va avec ses comj)agnons loger au château du roi Urien (écrit Orienz, Horieuz) d<* Cariât, ]>arent de Nestor. Au grand tournoi arrangé par Uri(în et le ri»i de Norgalles entre les rois d'Irlande et de VEstroile Marche prennent ]»art, outre Guiron, Galehout, Meliadus, le bon chevalier sans peur et autres, Estor le noble, EJyezer (var. Liczer) le fort, Enninor del boscage, H arrant (sic, jdusieurs fois), Godoes dure mainz, Lamorat de Listenois, |E]scoral le pauvre ««i li cosinz li poulie ueus (sic), Adelonz le gai, le duc d'Audobor, Léodagan, le duc de Saisonz (var. de Sainses), Ernalt le j^oux , duc de Normandie, le duc
(1(». Bourgogne, Marganor do la Roche, neveu d'Urien ; les partisans du roi d'Irlande sont devant le château i\o Levcgnic. Meliadus et la reine d'Ecosse, d'une part, le bon chevalier sans peur et la reine d'Orcanie de l'autre, brûlent fl'un amour mutuel, et les deux souveraines se disimlent au sujet de la valeur de leur (îh(;valier. Meliadus reçoit la manche de sa dame, et la reine d'Orcanie envoie une couronne d'or au bon chevalier sans [leur. Lv iVagment finit au milieu de la description suivante des joutes du inurnoi (f" 9 d) ; dans le Palamède, p. 444, Meliadus ne voit la reine d'Ecosse qu'après le tournoi du Pin du Géant. — Au f** 10 commence un morceau du Palamède (Guiron délivre Serse avec la demoiselle, jj (336; à partir de la laisse où la traîtresse, ayant quitté Guiron , trouve Brehus, le texte est donné on langue italienne).
Quant au Bois verdoyant, Guiron était peut-être né à ce château, ronune le dit 3325 (p. 442), cf. 358, qui l'appelle le seigneur lige du châtelain dont il aime la lille (p. 437).
P. 435. Les morceaux du Tristan de 103 ont été retranchés dans les imprimés du Palamède^ cf. p. 473.
P. 430, ligne 11, lire : 159; le premier, etc.
F^. 437, note. Dans un d(>s épisodes de la fin de Rusticien, Segurades est ai)j)elé le cousin de Guiron (§ 641). — Ligne 49, lire : Bertoullars. — La Tavola Bitonda aussi raconte (p. 2-7) le tournoi d'Ulerpendrag(>n et la trahison de la demoiselle qui l'ut cause que Guiron monta dans la cliarretUî infamante.
P. 442, ligne 46, lire : (cf. p. 451, note 3).
J*. 443, note 3, dern. ligne, lire : ^ 639 a, p. 467.
P. 445. Il y a de cette guerre de Meliadus un reflet dans la Tavola Bitonda (p. 19-21).
P. 447, avant-dernière ligne, supprimer les mots : Pour la suite, Janot concorde avec 338 et les autres mss.
P. 452, ligne 4, lire : reprit. — Ligne 26, lire : les trois autres.
P. 455. Par les motsrer.T Maloaut est probablement désigné, comme destination de Guiron, cherchant son compagnon d'armes, le château de Bloie, voisin de celui de Danain , p. 454 (cf. p. 459, où Guiron quitte le chevalier à l'écu mi-parti, (jui va à Maloaut).
P. 456, lignes 24, 63, lire: avoil, escuiers.
P. 457, ligne 13, mettre une virgule après le mot versions. — Ligne 19, lire : guère une.
P. 459, note 4. Le morceau de 12599 est d'abord en ancien français; l'italien commence au passage (f° 16 b) où la demoiselle, ayant quitté Guiron, trouve Rrehus; cf. p. 488-9.
P. 461, note 1. La variante Monabinde est dans 338, 357, 3478.
P. 462. Dans la Tav. BU. y ])p. 288-9, 436, Guiron (Guarone) a deux lils, Vasparino, cpii fut tué par Lamorat de Galles dans l'ile du Pont de fer (cf. S 187), et Galinan, qu'abattit une fois Lancelot. — Le rédacteur du Palamède a évidemment voulu faire délivrer le bon chevalier sans i)eur avec les autres ])risonniers de Nabon par Tristan (cf. l'annonce à la page 465i, en utilisant l'épisode du Servage (Jj 61 ss.); le récit de cette délivrance a été tout dilVérent dC celui que donne la compilation de Rusticien ; v. p. 469, note 4.
P. 463, ligne 25, lire : les chemins se bifurquent
P. 464, note 8, ligne 9. Danain, d'après Janot, fut emprisonné peu après. — Ligne 10-11, lire : Guiron, qui, avec le roi d'Estrangorre et les autres bons chevaliers (cf. p. 405), sera, etc. ^rophecies de P. 466. Les passages des Propkecies de Merlin cités dans Ward, Calamrlxn, lague, 371-2, se retrouvent textuellement dans 350. Voici, rapidement analysée, la dernière partie de ce manuscrit : Merlin, le père de Brehus. est enfermé (f** 382-3) dans un tombeau de la forêt de Damantes par la dame du Lac, l'amante de Meliadus (déveluppement d'une donnée du Tristan; cf. § '20), qui jilus tard, comme d'autres chevaliers, vient demander des prédictions à l'esprit du prophète. Aventures de Mador de la Porte, qui raconte (f^ 385) comment il avait été retenu, puis délivré par Arthur, à la Roche aux Sesnes, après une joute avec le Saxon Corbans, qui avait tué Guibert de Val Brun à la cour d'Arthur. Par Meliadus l'esprit de Merlin (f° 3*J3 b) fait engager le sage clerc de Galles , qui avait été le successeur d'Antoine, devenu évè(fue de Galles, à aller chez Arthur pour y attendre la veime de Perceval, fils de Polinor, et le conduire à la mer salée qui départ deverz la tour ou fu jadis le grant serpent : le célèbre chevalier, ])ar sa prière, le mettra en état de parler à l'anem/ enfermé dans cette mer. Perceval, ayant vu emporter dans Tair le clerc par le diable sur une grosse pierre, prie pour lui, retourne à la cour de Gamaaloth , où son compagnon (^st mené peu après par sa pierre, et, renseigné par lui, se met en quèio de Merlin; le clerc retourne en Galles. La dame du Lac (f° 398) quitte Gueuièvre a celui point que ele prist garde de. Lancelot quant il estoil forsenés pour la prison de la Roche as Sainez, maladie dont il guérit. Des aventures de Morgain, de Brehus et de Golistant sont suivies, au f'* 401 , du commencement de l'histoire d'Alexandre l'orphelin avec l'épisode du tournoi de Sorclois (texte de 99; voy. sur p. 186). Ce tournoi, dans les Proptiecies comme dans 363 (cf. p. 467-8), a lieu après \ainesch^nche (cf. pp. 198, 485) de Guenièvre, éloignée j»ar les intrigues de la fausse reine; Texplication que donne Malory (v. p. 195) i)arait être de son cru. — Entre les quatrième o.i cinquième journées du tournoi sont intercalées, dans les Prophecics, dos aventures de Perceval , qui a quitté l'ermite dont le compagnon était mort (le séjour de Perceval chez l'ermite n'a pas encore été raconté dans 350); il trouve un clerc enfermé par Merlin dans une jaiole et devant être alYnmchi par le chevalier îiu dragon, tue deux larrons, dont il délivre les prisonniers, et arrive à un château où une demoiselle enchaînée ne peut être déliée qu'après la défaite de son oppresseur, — Après la fin du tournoi : les Saxons s'en vont en guerre à Wincestre (cf. p. 485). Perceval délivre la demoiselle. Intrigues (f*^ 414) ot bataille de Sébile et de Morgain; chacune d'elles désire pour mari le beau Ikrengier deGomoret. Elles sont trompées par une des demoiselles de Morgain, Fleur de lis^ qui réussit à se faire épouser par Berengier en lui rendant son jeune fils enhlé par elle-même. Sagremor, guéri (cf. p. 196), et Gauvain cherchent vainement à encourager Arthur, dont la cour, presque déserte, est rvmese à Daguenet. Gauvain, Mordret , tavec un grand nombre de chevaliers d'Orcanie, vont combattre les Saxons à \Vincestre, où ils trouvent le félon Meleaguant. Perceval secourt deux demoiselles. Segurant le brun (f** 417), poursuivant son dragon, arrive à la Cité fort ai est vainqueur, contre Gui, iils de la reine de hrequestanz^ dans un tournoi dont le prix
est la main de la fille du roi de la cité. Préparatifs de guerre à Wincestre. Morgain envoie sa filleule Morguenete chercher la reine de Norgalles et pardonne à Sébile. Segurant donne la princesse de la Cité fort à Richier. Suite des préparatifs de guerre. Palamède et Saphar (f° 421) quittent ensemble le tournoi de Sorelois (cf. pp. 198, 466, 484), reconduisent la demoiselle à son hôtel, où elle est épousée par un chevalier, partent avec les quatre ennemis de Garadoc, les secourent contre les hommes du géant , qui s'était absenté pour assiéger Clarin le noir (les expressions de 350 n'accusent pas de lacune; cf. 362, p. 466), et mettent en fuite vingt chevaliers. Dinadan s'en va voir la tombe de Pendragon. Combat de Meleaguant contre Calfaudin. La dame du Lac, Bohort et Lionel. Haine de Marc pour le roiHoëlde la Petite-Bretagne. Daguenet tue le trésorier d'Arthur, Foie (Frolle?), qui l'attaque. Arrivée d'Ivainà la cour (f° 424). La fausse Guenièvre. Batailles avec les SesneSy dont la flotte est brûlée ; Galehout , fait prisonnier, est délivré par Lancelot. Perceval (f° 428) arrive chez l'ermite qui attend la venue du fils de Pelinor; cet épisode a été inséré dans 103, v. p. 188. Après la remarque sur le livre de Merlin (p. 189) est donnée, dans les PropAephecies y la suite des aventures de Palamède avec Saphar : Garadoc revient, etc., comme dans 362 (v. p. 466), jusqu'au passage où il congédie ses hommes. Les Saxons demandent la paix. Guenièvre séjourne toujours avec les nonnains (cf. p. 197). Suite du séjour de Perceval chez l'ermite. Aventures de Segurant le brun (f** 431). Morgain et Sébile. Les Saxons envoient des messagers à Galehout pour se faire constituer prisonniers. Puis, f* 434 c, suite des aventures d'Alexandre l'orphelin, qui, arrivé en Logres, désarçonne Brehus, etc., comme dans 362 et, un peu plus loin, 99; cf. pp. 481-2, où nous avons vu la fin de 350.
P. 467-8. Pour le tournoi de Sorelois, v. sur p. 186 et ci-dessus. — P. 468, dern. ligne, lire : Guiron.
P. 469, note 4. Cf. la remarque sur p. 462.
P. 472. Le récit de l'arrivée des douze chevaliers en Petite-Bretagne repose probablement sur une confusion avec le retour de Tristan dans ce même pays après la fête de Gamaaloth.
P. 479, dern. ligne, lire : (3478«).
Le ms. 5237 des nouvelles acquisitions de la Bibliothèque nationale Fragments du contient neuf petits fragments du Tristan (xiii* s.) : 1. Brunor le noir Tristan. à la Joyeuse Garde (§ 486-7) ; 2. Palamède s'humilie devant Galaad, qui désarçonne ensuite Lancelot et Perceval (p. 349-50); 3. Lancelot poursuit Galaad (§ 496). Dans les six autres fragments, qui sont formés de minces bandes de parchemin, on reconnaît le récit du séjour de Tristan avec Gouvernai chez le roi Pharamont (§ 24-6.)
TABLE ANALYTIQUE DES NOMS PROPRES
Ne sont notées qu'exceptionnellement : les variantes dues ii l'alternance, constante dans les manuscrits, des consonnes doubles et simples, des groupes an(l) et <<n(0* ^^ lettres c et ch, e et s, c[ch) et A* (7, qu), cHg suivis d'à, e et ai, fat. ph, g et gu, g et }, < (J) et y, m et n, 0,11 et oUy s etZft et f A , u et / entravé, u et r, x et u«. x (s) et m; les divergences dans l'orthographe des mots comme Arpin, Elie, Harioan, Ipomencs (pour Harpin, Helie, Ariohan, IlippointnesJ f Gosonain, Maloant (\)Out Cosouain, Maioaut), Canor, Mac{h^)anelt Mrieor Cpour Tanor, Matanatl^ Aericor). (jà et Xh. sont données des variantes non ajoutées à la leçon correspondante dans l'analyse, où on relèvera des inconséquences dans plusieurs graphies , telles que Sorelois. Galles, Hector des Mares (cf. (K Paris, Merlin, I. XLVIII), Ares, Meliados, Meleaguant, Léodagan , et dans l'emploi des italiques destinés à indiquer le passage où un noni propre figure pour la première fois.
Les chilAres non prài^és de la lettre p. (page) renvoient aux paragraphes.
Aban, est désarçonné par Meliadus,
Abaradan, se met en quête du Graal,
395 a, ss. (= Baridan ?) AbcaloTiy V. Absalon.
Abdaloîij V. Adalon.
Abé(s), V. Uebés.
Abel, U.
i4/^i7an, p. 47! ; cf. Estrangot.
Absalojij V. Âssalon
Acad, p. 247.
Acarne, v. Archana.
Achadensy p. 228.
Achalainrianh de Clarence , pp. 197
ss., 483 ss.
AchillCy 50, p. 445.
Acindc, p. 43.
Acostant , se met en quête du Graal ,
395 a ss.
Acourant le léger, se met en quôte du
Graal, p. 283 ss.; sa mort, 511.
Acricor le bel, se met en quête du
Graal, n. 284 ss.
Adaloîi de Listenois, ses aventures
avec Hector le brun, p. 451; sa
s(eur et ses frères, ib.
Adam, p. 480.
Adamatha, v. Damatha.
Adaïnon le beau jouteur (cf. Amant 2),
père d'Amant de l'Ëspine , p. 452.
Adsîonz le gai, p. 488.
Adimpons, château, 627.
AdoarU v. Ëdouart.
AdAmain, p. 141.
Adoras de l'Ile du Port, se bat avec Tristan, 350; sa mort, p. 262.
Adriano, p. 138, cf. Driant2.
Aijad, 324.
Agandres, 491 ; cf. Argondres.
Aganor le petit, neveu d'Harpin, 456.
Agar, médecin, 542 a.
Agauus, p. 104.
Aglons {des Vaux) , p. 283 , cf. Aiglin.
Agloval, frère de Lamorat de Galles et de Perceval, séjourne avec Tristan pendant le tournoi de Roche dure ; est avec ses frères à la cour d'Arthur, 192, où leur mort est décidée, 250, cf. 302; prend part, avec Lamorat, au grand tournoi de Galehout, pp. 198. 200, 484; quitte le Château des Dix Chevaliers, 288 a ; ses aventures avec Tristan et Lancelot, p. 222, et pendant saguéte de ce dernier, 302; part du château de leur mère avec Perceval, qu'il fait armer chevalier par Arthur, 3(]NB-10 , 388 a, cf. 254; reçoit Tristan et suite près de Louvezerp, p. 271 ; est en quête du Graal, 395 a ss., cf. p.
223; prend part à la guerre des rois de Norgalles et d'Irlande, p.
3i3; est vaincu par Guiron, p. 46/; ses aventures avec Gosouain et autres, p. 468.
Agoier, v. Argoier.
Agragone, p. 488.
-4Hii(te, demoiselle (l'Iseut, pp. 42-«, insel, se met en quête du Graal,
41(>. p. 283 ai.; sa mort, 5'22.
Amont, p. 4Bi. «lueiiiEr, p. 293; cf. p. 486.
j4n(ut'oJ(ïô. V. le Morbout. inioil, v. Eosoit.
Ancet, V. Ansel. Inierin du Pas fondu, est tué par
Anchi.iet, parent du roi Iloliort, 96. Nestor, p. 226, cf. p. 4S5.
Anthnne, cf. Hamlione, p. 44r). Ankbourc.v. Ilandebourc.
,lnci«n, le Chàieau-, p. 442; cf. Anlir, AnIIwn, biOa; cf. Autbon.
Chevalier, Phébua 1. Antif. le Château —, 361 ; cf. Aucien.
Anc(h)ûre, forêt, âO*. Aniine. v. Auilne.
^nrfed*;, se met en quôte du Graal. 4H(')iiie,écrivttindeMerlin,pp.466,485.
395(1 99 Anuebort.y- Handebourc.
^«(ird, lieveu de Marc et cousin de ^nf'««,e8trenverséparTri8t>n.lM.
Tristkn, p. 13; soperûdie. I7(i; les ^^{«^^ '« B^°f ■ «« "«t en quûto du
trois gouttes de sang de l'oiseau tué /'™*',1 P" ™ *^- -i j» e.j .
parlui.p. 2fl; poursuit Sagremor et ^Pp>'f. Uveatureuï. flla do Sadoc et bodinél 34; Élesso Lnmfîègue, 43 : ^e Le inde, 2 ; lue le géant qui proses mocliinalions, 15ss.,cf p. 476; POse des énigmes; va clieiTPelifls, converse avec Maro.75; proposede l'i.; tueson père et Tanor; devient lairepoursuivroTristan,77,cf.p.6â, ["' de L^onois et épouse sa mare, qu'il suppose malttde, 84. et qu'il '3; son rive; est converti bal les failpasserpourmort.86.95:rej'oinl Çkimonadlais 11; epousBGlor|8tide, Marcdans le Morois. Il)4,ji. 476; ;;; esltrompôparuuoraMaeletlre, recommande de liire tuer Vrisian, ,1.' = .«» ™f"; cal enterré par son
lUJ, 3CB nirCU.UHJO OIcC IValU au,! . ,, -, .
blanches mains, Keu et Gaheriet. ApoUon, Ib.
170-1, 175-6; Marc, partant pour le '•P'.'" '« méconnu (faute ou confti-
Logres, lui laisse le soin du gou- , sion?), p. 284.
vernement, 208. lui raconte les -î^"î',"' *k-'\'?"'"- „ , . ,, ^
aventures de la traversée et l'en- .1<;"''a'i.f^l tuéparOalehout lebrun,
KaKe à tuer Tristan; il surveille p- 4'>i. , „ ,
îseut, p. i:2,î27-i; est privé i.ar -»'■"%?« °"" «" ''«*'* "l" ^"^•
son neveu du commandement d un , P' *'" *s. ,
bataillon que lui avait contlô Marc, Aras,'!. Daras.
272,275; dônonBelcaamanls,2S2; Aravtulo.-p. W.
Marc lui interdit la cour. -283; ôpit -jrftrnye, le château de 1 -, p. S02.
les amants ; Percoval le jette par la Arcanant, y. Artaman.
feniHro n 5l()5- a fait faire une ciel -li'c'iana.esttuéeparApollo, n,p,476.
Becrôte! h&i; eit consulté par Mare, A'chaus. est tué par Utioberis. p. 226.
nui lui fait emprisonner Tristan Archelaus, nom du chevalier b la
^87 ; est vaincu par Lancelot , doni , <*"e mal taillée, dans 3357. d. 477.
il devient le pnsonnier,28'J-yn, 292; -jcrfajw, oncle d Arthur, pp. 19^.485.
emprisonne Tristan do nouveau, ■^'■'{«""•«f- Dardoinne.
293; est chassé par Sagremor; .Jr<fo«i, 272; cf. Argon.
garde Iseut, p. 229; est fait prison- ^rdret, v. Andret.
Sier par Porceval. 317, et dans to Aniuano, d. 269.
guerre do Dînas, 322; conseilles -Iw-i, déterre foraine, 6M.
Slarc de chercher l'assistance de; '■,iC"j,R'-'^ ^fJ?;',,PP-„^' |U.*li'
Saions, 516; dénonce les amants. ''^gf *■ *' "" •** I'«l«'or,21o; cf.
ÇVi2fa;^it1srC"de%e''s "Sompa- 2- V"-.>^^« de Do, p. 223 ; le château
triotas, 550, cf. p. 383 ; assiste Miir. , ","' ' si !, = «...
contre Dinas et Dinadan, ri86-7 Ma"": v. Alphasar
589; sa mort, 513 a, pp. 205, 383. 409 -^rsnaiior, p ^84 (cf Marganor).
AndusberghoM Hatidebourc. -^'Œ p 2843I "" ''"*" '^"
Angar, v. Agar. Arga». înari deui fois trompé. 98.
Anglais, Angleterre- (Albion, Grande- -u-iiiM v. Ilannuin.
lïi-etagne), 206. lU. 440. 532, pp. 2 ,|,-^o,Vr te ft/, se met en quèto du
121, 43'i, 443, 468. — Le roi a'An- graal p. 284 ss.
glel.. v. Edouard, Henri; cf. Chan Argiin, 2<2.
Icmagne. Argonilves, 491.
Aniiledis. mère d'Alexandre l'orphC' Arguanor, v. Argaanor.
lin, 282b, pp. 481, 201, Ar'glis, 272; cf. Argon.
Ameis de Surelois. pp. 198,200, 485 .IciinaWiie, v. Joseph.
— Pour Anseis, cf. aussi Ënsoit. Arin, cousin de Dinadan, 609.
Ariohan, prince saxon, pp. 423 , 44G; ses aventures avecLeoclagan, (î31 h, p. 446-9, chez lequel il tombe malade, p. 4G5; vaincu par Meliadus en combat singulier, il s'en alla en Danemark, où il devint le gendre du roi, p. 446; ses aventures avec Meliadus, 642-3.
Ariojif sa mort, 287 a.
Aristant, p. 2»X).
Armant, cf. Amant
Armen, v. Armant.
Armenia, p. xxiii, cf. p. 478.
Armian{o), v. Armant 4.
Amantes, v. Damantes.
Arous, pp. 197. 483.
Arrant, /i-,(?)» P- 488.
Arsaham, p. 460.
Artaman, Artemant, frère d'^ndret, sera tué par Tristan, If); cf. 317.
l./lr^/if/7',roidoLofrros,rilsd'Utcrpondragon et époux de Gueniôvre, p.
1-2; son avènement et son couronnement, 28, p. 438-9; sa libéraliti'' ot sa générosité, 17"2, 603; haute renommée et décadence de sa cour, 148,233,293a, 517, 569, 57 la. pp.
196, 198, 283-4, 361, 4Si. 490; les trois tables de sa maison, 311 ; son épée, voy. Escalibor; est le IW-rede lait du sénéchal Kou, 339 ; adnnné un château à Galogrinant, 111, à Blioberis, 161, à Hadomagu, 2i"i, à Palamôth^, 259, à Sairremor, i».
355, à Ivain, 612, au Morhout,6l7, à Erec, 627; chevaliers armés par lui: Brunor, 66-8, Percoval, 254, 310, Ilelain le blanc, 38Sa, Ilolias, 458; a menacé de la mort sa sœur Morgain, 190; est dans les tournois descliâteaux des Pucelles, 114, 125.
127. 133, 135-6, 138, 143. 150, 152-3, 157, de Roche dure, 192, 192a, p.
136-8, de Cainaalnth, 292a, de Louvozerp, 352-4, 357, 376-9, cf. p. 176, H 380, de Norgallos, 61 i, 618, do Wincestre,619, p.407.d'IIenedon,p. 447- 8, du château des Deux-Sœurs, j).
448-9, de Garlion et de Camaaloth, p. 46(3-7; va à celui du château du Pin du Géant, p. 441-2: ne prend pas part à celui de So relois, i>. 195 ; en a arrangé un avec Galehout, 365; fait chercher Lancelot, 31; séjourne à Garduel et mande Uanguin, 36; assiste au combat de Tristan contre Blanor, 38; fit mourir les enfants du seigneur du Ghâteau orgueilleux, 70; ses aventures dans le Damantes, 71 a ss., ci", p. 477; un chevalier fît vœu de le désanjonner, 92 ; Plenorin devient son homme li^'e, 94; s'ongage à porter un écu a la forme de celui do Tristan, 112; converse avec Mordret, 194: reyoit Tristan à sa cour, 205-6, 623; a jïermis à Driant et à Alain de défendre chacun un j)ont, 215; a chargé GitHet d'une airaire, 221; se courrouce contre Tristan, 235, cf. 231a; assiste au combat de Marc, 231a, 236, qu'il réconcilie avec Tristan (cf. pp. 286, 347); assure son hospitalité et son secours à ce dernier, p. 104 , g 251 , 251 a, 261, 264, p. 1/0; parie de Palamède et de Lamorat, et attend leur venue, 245-6; est taquiné par Dinadan ; regarde les jeux d'armes, 247-8; honore et admire Lamorat , 249, 255, qui craint sa colère, 256; rer'oit Fergus; fait l'éloge de Tri.stan <'t de Lancelot, 261 ; sa correspondance avec Tristan et Marc , 562-<i; admet Perceval au Siège périlleux, 2S2c; prit la Roche aux .SV.n;iw, pp. lî»9, 485, cf. p. 490; fait donruT satisfaction à Gaheriet, p.
21)7; a fait lai roriinage d'argent d'Oss<'nel'ort, 291a; assiste à des combats singuliers, 293 a; reçoit la nouvelle de la mort de Lamorat, 307; blâme Ken ci Mordret,312; part pour veiiger Furant et est vaincu par Tristan, 32'.)-3n: trouve endormis Isout et Tristan, 332, qu'il regarde jouter avec ses chevaliers, p. 2.52- 8. dont il apprend le nom, 346, et dont il cdunait Icst'gouràla Joyeuse Garde, 3()2,on il lui fait visite, 380: présiile à la fiHe de la Pentecôte du Graal, 347, p)). 276-7, 48t5 , 278- 85, cf. p.2S6; lut blâmé par CharlL'maL,'no, 440, p. 439; Tristan, Palamède et antres vont le voir, 490; refait la nièce de Hademagu, 491 ; fait Classer la guerri* des rois de Norgallt?3 et d'Irlande; réconcilie Tristan avec Lancelot, 492, 4îr2a, 49;i; son combat avec Tristan, p.
3iS; essaie vainement de reconstruire le Ghâteau félon. 532, cf. 530; mande Marc, 5.39 a; reçoit Palamôde.
5(>0; dé])lore la mort des bons che-
Zephir, p. 467.
RELEVÉE SUR LA TABLE ANALYTIQUE
Amoureux y V —, Ditis, Paridès.
Apre, r —, Héraut.
Arrant H [?\ p. 488.
Aventureux, V — , Apollo.
Avoutre, V —, Ivain 2.
Barbu, le, Herlaus 2, Girart 2.
Beau Jouteur f le, Âdamon, Amant 2.
— Le Beau Couard.
Bel, le, Acricor, Argaas, Armant 3,
BoUangere {le beuse), Kahedin 2(?).
Belle , la — Pèlerine , Ailles ; ù la —
Amie, Gaenor.
BlaîiCf Bloiy Blond, le,jArthur3(Har-
tis), Danor, Gasse, Gosmerin. Hanin,
Helttin 2, Iseut (la bloie, blonde),
Kahedin 3, Meliadus 2, Persides,
Sadoc 6.
Blanches, aux — Mains, Iseut 2,
Ivain3.
Bours, le, Giro (prob. =Girolebours).
Boutillier, le, Lucan 1.
Brave, le, Brunor, Galehout (p. 477.) Brie/ bras. Caradoc 1.
/ynm,le, Branor, Bruhault.Escanor 1,
Galehout 2, Gautier 1, Hector 3, 4,
5, G, llelain 3, Helian 1, Hub(u)an,
Mathan, Segurant3.
Cercle d'or, au, le Valely Patrides 2.
Chenu, le, Guillierme.
Chétif, le, Gui 3.
Chevalier, v. ce mot.
Cœur de Pierre, p. 443. Cœur-Hardi,
Osenain.
Connétable le, Bedoier.
Couard, le, Leriadus; cf. Henor.
Courageux, le, Danuble.
Court, au — Menton, Gorbel.
Courtois, le, Gallegodin, Guiron.
Cruel, le, Grandines.
Demoiselle, v. co mol.
Despiteuse d'animr, p. 447.
Desreé, le, Sogremor 3.
Dur, le, Harpm 1.
Dures, aux — Mains, GoJoes, Sibilias.
Envoisié, V—, Ileliot, Mandin 1.
Ermite, le bon —, Guillierme; 1' —
du Bois, Ranier.
Fel, Félon, le, Argoier, Brun 3, Her-
min, Ilervi 2, Malagrin, Margus,
Moleaguant.
Feulz, le, Asor.
Fort, le, Arisloc, Erdoant, Folatile
(cheval), Golestan 2, Grimiel, Grin-
galas, Helicar, Helieser 2, Mar-
monde {la fort, château), Phebus
Ij Rahalz (Kechaux).
Gai, le, Adelonz.
Grand, le. Agrippe, Caradoc 2, Esca-
nor 2, Ganoro, Ivain 1, Lias 2,
Lucaa(or), Luce 7, Taulas 2.
Grêle, le, Uçier.
Gros^ le, Apiasat (Plassart), Guerin 2,
Helaia 4, Malaquin 3.
Hardi, le, Glaristant. Graz. Cœur^
hardie Osenain. Le Laid Hardi.
Jeune, le, Tristan 2.
Léger, le, Acourant.
Marchant (Marchis, Marquis), le,
Henri 2, Herni.
Méconnu, le. Alphasar, Apres (?),
Esclabor (Escaliborc) , Ësclaile ,
Palamède. Saphar.
Mehaignié, le Roi —, Pelles.
Noble, le, Hector 8.
Noir, le, Armant 3, Brun(or), Clarin,
Escanor 2, Faran 2, Galinan (Brun,
Helinain), Ganemor, Helis 4, Ivain
5, Mabon, Meiadus 3, Priadam,
Tanor 2, Trudet.
OrgueiîleuSy T ^> A^avain, Alixans,
Belinant I, Daiiidtin» Torain.
Orphelin, V —, Alexandre.
Pair, Sans — , Helaine S.
Pauvre, le, Escoraut, Helianor 3,
Nicorant 2, Soranor.
Pêclieur, le Roi —, Pelles.
Pèlerin, le, Ranceis. La Belle Pèlerine^
Ailles.
Pesantiz, H, Gibers.
Petit, le, A^anoc Arthur 2, Guivret 2
(Lienor, Menon, Vienaor), Henri 3,
Kahedin 2 (?), Kalaar(o)t, Tulant.
Pitié, Sans — , Brehus.
Renommé, le, Hebôs.
Roux, le, Oamel, Danain 2 (Dinadan),
Ernaut 2, Gloan, Harpin 2, Helias
5, Helin, Helis 5, Margot.
Sage, le, Mandin 2.
Sauvage, le, Dodinel.
Sénéchal, le. Dinas, Keu 1.
Seûr, le, Helian 2.
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